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Chapitre 1 

Addie 


Camouflage a raflé la mise aux Oscars et... Hayden Roth m’a embrassée ! 
De ces deux événements, je me demande lequel est le plus important. 

Nous croulons sous l’or des Oscars. Hayden a remporté l’Oscar du meilleur 
metteur en scène, Flynn celui du meilleur acteur, Jasper celui la meilleure 
photographie et un autre Oscar est allé aux patrons de Quantum pour avoir 
produit le meilleur film de l’année. Ils sont tous fous de joie et ne cessent de 
célébrer leur succès, de fête en fête. Mais pour moi, la seule chose qui compte 
est le baiser que Hayden m’a donné quand il a remporté son Oscar : un baiser, un 
vrai baiser. 

Un baiser venant de lui, un baiser comme j’en ai toujours rêvé depuis que je 
le connais, ce qui doit faire maintenant à peu près dix ans. Dix ans que je le 
désire ardemment. Il y a quelque temps, il m’a embrassée, une fois. Mais depuis, 
rien. J’avais alors pensé qu’il me désirait, lui aussi, mais ni l’un ni l’autre ne 
nous sommes jamais laissés aller à cette attirance mutuelle qui couve entre nous 
depuis tout ce temps. 

C’est sans doute parce que je travaille pour Flynn, le meilleur ami et associé 
de Hayden, mais aussi pour Hayden et les autres directeurs de Quantum. Quant à 
Hayden, peut-être pense-t-il que je suis trop jeune pour lui, même si six ans de 
différence, ce n’est pas grand-chose. Ce n’est pas comme si j’avais dix-sept ans. 



J’en ai vingt-sept aujourd’hui et je suis parfaitement adulte. En fait, j’ai peur 
qu’il me considère comme la petite fille que j’ai été, pas comme la femme que je 
suis devenue. 

La femme de Flynn, Natalie, passe ses bras autour de mes épaules et 
m’enlace. 

- Tu t’amuses ? 

- Beaucoup, et toi ? 

- Super-soirée. Ils sont tous tellement heureux ! 

- Flynn plane parce que tu es là, pas à cause des Oscars. 

Ces deux-là sont fous amoureux l’un de l’autre et, même si je suis vraiment 
contente pour mon amie et mon boss, je suis aussi un peu envieuse. J’ai envie de 
ça, envie du rapport qu’ils ont, de ce rapport que je voudrais vivre avec l’homme 
qui est perpétuellement indisponible pour moi. 

- Je suis tellement heureuse qu’il ait gagné, dit Natalie. Il le mérite. 

- Oui, vraiment. 

L’interprétation de Flynn, osée et intense, dans le rôle d’un ancien 
combattant, grand blessé de guerre, a fait le buzz cette année. Résultat : 
récompenses aux Golden Globes, au SAG , à la BAFTA et maintenant aux 
Oscars. 

Hayden mérite une bonne part de ces récompenses. En tant que metteur en 
scène, il a amplement soutenu et coaché l’impressionnante interprétation de son 
meilleur ami. Ces deux-là, ensemble, valent de l’or. C’est évident ce soir, 
comme ce le fut le cas ces deux derniers mois. 

À la fête donnée par Vanity Pair, nous sommes tous entassés dans un carré 
VIP privé. Hayden à côté de moi, Natalie de l’autre côté. La chaleur de la jambe 
de Hayden qui s’appuie contre la mienne concentre toute mon attention. Celle de 
Natalie ne me fait pas du tout le même effet, même si je l’adore. Non, Hayden 
est celui que je désire dans toute sa superbe compliquée, dingue, sexy et 
frustrante. Ces dernières années, j’ai souvent réalisé combien j’ai entretenu cet 
impossible désir quand j’aurais pu choisir un homme beaucoup plus simple et 
plus facile à aimer. J’aurais pu aller vers un homme qui ne soit ni le meilleur ami 


ni l’associé en affaires de mon boss. Deux inconvénients qui m’ont, plus ou 
moins, éloignée de lui. J’aurais aussi pu choisir un homme au caractère moins 
trempé et au tempérament plus conciliant. 

Je suis une femme réfléchie et j’ai bien conscience de la fixation que je fais 
sur ce genre d’homme tordu, ce qui n’est pas très sain pour moi. Allez dire ça à 
mon cœur qui bat la chamade et à mes mains qui transpirent dès qu’il entre dans 
la pièce et qu’il me toise de haut, tout en dégageant cette sorte d’aura qui me fait 
rêver d’être nue et offerte dans un lit avec lui. 

Ça m’est bien égal que ce ne soit pas dans mon intérêt de le désirer. Ça 
m’est bien égal que Flynn ne l’approuve pas ou que Hayden reste plus secret que 
la CIA quand il s’agit de sa vie privée. Ça m’est bien égal que mon père le 
déteste ou que la plupart des gens qui travaillent avec lui redoutent plus que tout 
ses colères imprévisibles. Ça m’est bien égal que sa famille soit l’une des plus 
cinglées d’Hollywood. (Ce qui n’est pas peu dire en parlant de cette ville !) 

En fait, rien de tout ça n’a d’importance. Je le veux et, après son baiser de ce 
soir, je suis en feu, pleine de désir et déterminée comme jamais. Ce soir est LE 
soir. Plus tard, après la fête, quand il va me ramener chez moi, je vais faire le 
premier pas et... au diable les conséquences ! J’en ai plus que marre d’espérer 
quelque chose et de ne jamais rien tenter pour obtenir ce que je veux. Il est 
temps de se déclarer ou alors, de fermer sa gueule. 

Je rumine toujours ces mêmes vieilles pensées. Cette situation est devenue 
absolument ridicule. S’il ne me désirait pas comme je le désire, pourquoi 
m’aurait-il embrassée de cette façon quand il a gagné son Oscar ? 

Comme s’il pouvait lire dans mes pensées, Hayden se détourne de sa 
conversation avec Jasper et me sourit. Sourire est un bien grand mot pour 
désigner le léger mouvement de ses lèvres. Non, c’est plus une sorte de rictus 
moqueur qu’un véritable sourire. 

- Ça va ? me demande-t-il. 

Ses yeux, toujours d’un bleu glacé, ont soudain pris une tonalité plus douce. 
Une marque d’affection ? 

Il me faut résister à cette envie de soupirer au plaisir d’avoir son attention 
pour moi toute seule. 



- Ça va. Et toi ? 

- Je n’ai jamais été aussi bien, répond-il avec, cette fois, un large et franc 
sourire, si rare et si furtif que j’aurais dû le prendre en photo avant qu’il ne 
disparaisse. Je suis tellement heureux pour vous tous. Je sais combien vous avez 
travaillé dur sur Camouflage. Vous méritez autant que nous tous ces prix et 
consécrations. 

- Merci. Moi aussi, je suis heureuse. 

Hayden est un curieux mélange. C’est un homme brillant mais d’humeur 
changeante, motivé et ambitieux, impitoyable et pourtant fidèle. Entendre un tel 
enthousiasme dans ses propos me remplit d’un bonheur intense. Il travaille 
comme un damné et prend rarement le temps de profiter de ses succès. 

Dans l’espace exigu du carré, il s’arrange pour dégager son bras et le laisse 
retomber sur le dos de la banquette. Un petit geste de plus, et ce bras pourrait 
m’enlacer. 

Je me glisse légèrement, assez pour me presser contre lui en effleurant son 
bras. Il tombe sur mes épaules. Je tente un regard furtif. Surprise ! Ses yeux sont 
brillants, pleins de désir. Plus que jamais, je me sens déterminée à attaquer. 

Le pauvre n’a aucune idée de ce qui l’attend. 

Hayden 

Je meurs à petit feu, coincé dans ce putain de carré VIP, le corps tout doux 
d’Addie pressé contre moi. Ma queue est dure comme de la pierre à son contact, 
sans que je puisse rien y faire. Je n’arrive pas à croire que je l’ai embrassée tout 
à l’heure quand on a appelé mon nom. Je n’avais pas prévu de faire ça. En fait, 
j’avais prévu exactement le contraire : ne rien faire la concernant ce soir. 

Flynn a demandé qu’elle m’accompagne afin qu’elle puisse partager avec 
nous tous les prix attendus pour Camouflage. J’ai accepté parce qu’il avait 
raison, elle mérite d’être ici, vu la façon dont elle a pris en charge toute l’équipe 
durant ce tournage exténuant. 

Pour être honnête, je voulais aussi qu’elle soit ici pour moi. J’aime la 
regarder. J’adore me laisser envoûter par son odeur classe et sexy. J’adore 
caresser ce fantasme de pouvoir mettre mon visage dans son épaisse chevelure 



blonde tandis que je la baise. Je veux me perdre en elle sans plus jamais revenir. 

Mais je ne le ferai pas. Je ne vais pas poser une main sur elle, même si ça me 
tue de résister à une telle envie. Une envie qui augmente de façon exponentielle 
chaque fois que je suis près d’elle. 

J’évite les complications, comme certains évitent les microbes. Pourtant, 
dans mon obsession pour Addison York, je dois l’avouer, tout est compliqué. 
Mis à part le fait que Flynn me flinguerait si je lui portais la moindre attention, et 
ce n’est pas une parole en l’air. Il est vrai qu’elle mérite mieux qu’un mec 
comme moi. 

Elle devrait être entourée, aimée, choyée... et surtout pas retenue dans le 
piège de mes exigences, sans la moindre liberté pour elle-même. Ce serait 
inévitable si jamais elle laissait échapper la bête qui sommeille en moi. NON, ça 
n’arrivera pas. 

Maintenant, si ma putain de queue voulait bien comprendre le message et se 
calmer, je pourrais enfin profiter de cette super-soirée. Non, il ne se passera rien 
avec elle, même si, profondément, je souhaite le contraire. Je me le répète, 
encore et encore, comme un refrain. Pourtant, dès qu’elle se laisse aller dans mes 
bras ouverts en reposant sa tête sur ma poitrine, ma bite me dit exactement le 
contraire ! 

Je jette un regard sur ma gauche. Flynn m’observe d’un œil entendu qui en 
dit long. Inutile de le tromper en essayant de lui faire croire que je n’en ai rien à 
foutre qu’Addie vienne se lover contre moi. Ça me plaît. Ça me plaît même 
beaucoup, et Flynn le sait, bien que je ne lui aie jamais rien avoué de mes 
sentiments pour elle. 

Il me l’a rappelé récemment, allant jusqu’à insinuer que j’étais amoureux 
d’elle. J’ai fait ce que je fais toujours quand mon nom est associé à celui d’Addie 
dans la même phrase : j’ai tout nié en bloc. Que puis-je faire d’autre ? Tout le 
monde aime Addie. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que mes amis et 
mes associés se retournent contre moi si j’en arrivais à tout mélanger et à lui 
faire du mal. 

Oui, c’est sûr, je mélangerais tout, je la ferais souffrir. Je n’ai aucun doute 
là-dessus. C’est l’une des principales raisons qui me font garder mes distances. 



D’habitude, j’y parviens, mais là, avec son corps lové contre le mien... c’est plus 
difficile. Dans un moment d’égarement, je me laisse aller à un léger geste de la 
main sur son épaule. 

Je réalise tout de suite l’énorme erreur que je viens de faire en la touchant. 

Bordel de merde ! Sa peau est comme de la soie, douce et lisse. Une seule 
caresse ne sera jamais suffisante. Non, ce n’est pas assez... Aïe ! Zut, elle se met 
à gémir. Il faut que j’arrête tout de suite. Je dois m’éloigner d’elle et de cette 
terrible tentation qu’elle exerce sur moi. Mais je ne peux pas faire le moindre 
mouvement, coincé dans ce carré avec toute l’équipe. 

Et, en plus, je bande comme un âne. Impossible de fausser compagnie à 
Addie et aux autres sans qu’ils s’en aperçoivent. Merde ! Là, je commence à 
avoir des sueurs froides. Voilà que sa main descend sur mon ventre. Si elle 
continue, j’enlève ma chemise. 

- Dégage, dis-je en grognant à Jasper qui est assis près de moi. 

- Quoi ? hurle-t-il dans le vacarme de la musique et de nos voix mélangées. 

- J’ai envie de pisser. 

- Ah, ok. Kristian et Marlowe, laissez sortir Hayden. 

- Je reviens tout de suite. 

À peine ai-je eu le temps de marmonner ces mots à l’oreille d’Addie qu’elle 
se redresse, déséquilibrée par mon mouvement. Elle a l’air surprise, comme si 
elle venait juste de s’apercevoir qu’elle était tout contre moi. Non que cela me 
gênait. Ça ne me gênait même pas du tout. À vrai dire, j’aimais un peu trop ça. 

Tout en me glissant hors du carré, j’enlève ma veste de smoking pour la 
mettre sur mon bras, en espérant qu’elle masque mon « petit problème ». 

Je me souviens d’un cours de sciences nat de troisième. Soudain, je m’étais 
mis à bander pour Jamie, ma binôme de laboratoire, pendant que nous 
présentions le résultat de nos recherches devant toute la classe. Elle avait le 
meilleur niveau des filles de notre section, et j’ai bandé pour elle toute l’année. 
Je pensais alors que tout le monde l’avait remarqué, mais personne ne m’a 
jamais rien dit. Et je suis bien certain qu’ils ne se seraient pas gênés s’ils 
s’étaient aperçus de quelque chose. Je n’ai jamais oublié ce sentiment 
d’humiliation en découvrant que je n’avais absolument aucun contrôle sur cette 



chose, ou plutôt cette personne, qui faisait bander ma queue comme ça. 

Devenu adulte, j’ai voué pas mal de temps et d’énergie à travailler sur le 
contrôle de moi-même. Pour le moins, je suis donc passablement agacé d’avoir, 
par deux fois ce soir, perdu le contrôle de la situation. 

Je n’arrive pas à me souvenir de la dernière fois qu’une femme m’a fait 
transpirer juste en s’asseyant près de moi. Allez, quoi, je suis un mâle 
dominateur, putain de bordel ! C’est bien connu, mon flegme est légendaire. 
Exception faite quand Addison York se blottit contre moi. 

Avec ma veste en position stratégique, je traverse la pièce bondée de monde. 
Je me fraie un chemin vers les toilettes tout en serrant les mains et en recevant 
les félicitations de mes camarades. Une fois arrivé, je m’enferme dans une 
cabine des w.-c. et suspends ma veste à la patère derrière la porte. Je colle mon 
front sur le carrelage froid. 

Allez mon vieux, ressaisis-toi ! 

J’ai une terrible envie de casser quelque chose. N’importe quoi qui pourrait 
calmer cette frustration et ce désir qui me tenaillent comme un démon. Malgré 
mes efforts, je suis comme paralysé. Mais putain, qu’est-ce que j’ai été foutre à 
l’embrasser comme ça ? Je n’ai pas réfléchi, j’ai juste agi par instinct. Au plus 
grand moment de ma carrière, j’ai aussi voulu posséder ce que je voulais depuis 
si longtemps : elle, Addie. 

Je me débats avec ma ceinture, avec ces boutons toujours énervants, et je 
m’emmêle dans mon pantalon de smoking en râlant contre la difficulté de tout 
ça. Bientôt, ma bite est à l’air libre, bien chaude, bien dure. Je me paluche un 
bon coup pour faire tomber la pression de ce désir fou, sans doute le plus 
« douloureux » que j’aie jamais connu. 

Je ne peux pas la posséder. Je ne pourrai jamais la posséder. Même pas en 
rêve. 

Mes pensées vont et viennent dans ma tête tandis que je revis ce baiser. Je 
revis ce moment magique. Aussi furtif fût-il, il représente absolument tout ce 
que j’ai toujours voulu : non seulement le plus grand succès de ma carrière mais 
aussi cette femme que j’aime. Merde ! 

En entendant les voix derrière la porte des w.-c., je retiens un soupir. Je n’ai 



jamais voulu avouer à personne, y compris à moi-même, combien j’aimais cette 
femme. Mais non, putain de bordel, allons, je n’aime pas cette femme ! Je ne 
peux pas, non, je ne l’aimerai jamais ! Je serre fort ma queue, ça me fait mal. 
Comment je peux faire ça, ici, si près de mes copains et des paparazzis ? Rien ne 
peut m’arrêter de faire ce qu’elle a, elle, commencé dans le carré où nous étions 
tout à l’heure. 

Je ne peux pas contrôler ce qui ne peut l’être. Je l’aime, je la désire, j’ai 
besoin d’elle. Et pourtant, je ne peux pas l’avoir. Émergeant à peine de mes 
pensées les plus érotiques, j’arrive tout de même à attraper mon mouchoir 
quelques secondes avant de jouir. Chaque muscle de mon corps se crispe vers le 
soulagement de mes tensions intimes. C’est immédiat et tellement jouissif ! 

Ma respiration est haletante, je ferme les yeux, ne bouge plus et laisse 
l’oxygène remplir mes muscles tendus. Je reste là, jusqu’à ce que mon sexe 
reprenne sa taille normale, satisfait... pour l’instant. Les mains tremblantes, je 
fais un nœud dans mon mouchoir souillé et le range avec précaution au fond de 
ma poche. 

Je ne vais tout de même pas laisser tramer dans les toilettes de cette soirée 
hollywoodienne un mouchoir plein de mon ADN et qui, de plus, porte mes 
initiales. Ça, non. Ainsi va la vie des célébrités. Ne rien laisser tramer derrière 
soi est l’une de nos devises. 

Je me donne encore cinq minutes pour me calmer avant de pisser. Après 
tout, j’étais venu pour ça. Je réajuste mes vêtements et respire un bon coup, 
décidé à bien terminer cette soirée. Je vais la raccompagner chez elle avant de 
finir la nuit au Quantum Club. Là, je trouverai bien une fille pour m’aider à 
satisfaire les besoins qu’Addie a fait naître en moi. 

Je sors des w.-c. dans une pièce vide où s’affaire un employé. Super. Pour 
une fois, personne. Je me lave les mains et passe ma figure à l’eau, que j’essuie 
avec la serviette que me tend l’employé. Je le soupçonne d’avoir très bien 
compris ce que j’étais en train de faire. Je m’en fous. Avec la pièce à conviction 
bien enfouie au fond de ma poche, qu’il essaie seulement de le prouver... 

J’ai la main sur la poignée de la porte lorsque Llynn entre en me repoussant 
brutalement dans la pièce. 



- Nous avons besoin de parler, toi et moi. 

- Ça m’étonnerait. 

- Si, mon vieux ! (Heureusement, il n’élève pas la voix.) Bon, alors ce truc 
avec Addie, c’est en train d’arriver ? 

- Non, il ne se passe rien. 

- Arrête. Nous t’avons tous vu l’embrasser. Nous avons bien vu ses yeux 
surpris briller de joie quand, finalement, tu t’es décidé à faire quelque chose. 

- C’était juste un baiser de joie. (Je garde un ton de voix volontairement 
neutre, même si je n’en pense pas moins.) Rien de bien méchant. 

Flynn est l’une des rares personnes sur cette terre que j’apprécie vraiment 
beaucoup. Mais là, toute de suite, j’ai envie de casser sa petite gueule de star de 
cinéma. 

- Merci pour la mise en garde. Je peux y aller maintenant ? 

- Hayden... si tu n’es pas sérieux, si tu n’es pas sincère, tu n’as pas le droit. 
Je t’en prie, tu ne peux pas faire ça. 

Je garde mon calme. J’ai trop peur de nous retrouver demain, Flynn et moi, 
dans tous les tabloïdes, à la rubrique « bagarre à la soirée Vanity Fair ». 

- Sérieusement, tu penses que j’ai besoin de toi pour réaliser ça ? 

- Ou tu y vas vraiment, ou pas touche ! dit-il en serrant la mâchoire. Et je ne 
plaisante pas. 

- Tu n’es qu’un sale hypocrite, tu sais ça ? 

- Quoi ? Mais qu’est-ce que tu insinues ? 

- Tu te souviens quand je t’avais prévenu de ne pas commencer une histoire 
avec Natalie ? 

- Ce n’est pas du tout pareil. 

- Ah bon ? Ce n’est pas pareil ? Natalie n’est pas une fille formidable qui 
mérite bien mieux que nous ? 

Avec tous ces reporters de la presse people qui maintenant entrent et sortent 
des toilettes, on ne peut pas se permettre de laisser ce différend s’envenimer en 
public. Même si nous avons envie de nous lâcher, nous restons sur nos gardes. 

- Non, ce n’est pas pareil, Addie est... 

Je lève les sourcils en attente de la réponse. 



- Spéciale ? C’est ça que tu allais dire ? Mais Natalie, elle, ne l’est pas ? 

Ce n’est jamais une bonne idée de mettre la femme d’un ami au centre d’une 
dispute, mais je me dois de rappeler à Flynn ses propres contradictions. Je le 
prends de court, avant que lui ne le fasse avec moi. 

- Fous-moi la paix, Flynn. Je ne vais pas la toucher et, surtout, je ne lui ferai 
aucun mal. Pourquoi crois-tu que j’ai toujours gardé mes distances avec elle 
depuis que je la connais ? Je n’ai vraiment aucune intention de la blesser, crois- 
moi. 

Je commence à m’éloigner. Il me rattrape par le bras et m’oblige à me 
retourner pour le regarder bien en face. 

- J’ai ta parole ? 

Je plonge les yeux dans ceux de mon meilleur et plus vieil ami (et associé !), 
et, comme je Fai déjà dit, l’une des personnes que j’aime le plus au monde. 

- Va te faire foutre ! 

Je dégage sèchement mon bras et quitte les toilettes. Il était temps, avant de 
faire la grossière erreur de lui mettre mon poing sur la gueule. 


1. Sceen Actors Guild. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes) 

2. British Academy of Film and Télévision Arts. 




Chapitre 2 

Addie 


Après sa virée aux toilettes, Hayden m’a totalement ignorée. Rien, pas 
même un regard. J’ai bien vu Flynn aller le rejoindre, mais depuis qu’ils sont 
revenus, ils ont l’air tendus et agacés. 

- Qu’est-ce qui leur arrive, tu as une idée ? me demande Natalie. 

Évidemment, je me doute de ce qui se passe, mais je ne peux rien dire, 

même pas à elle. Si je commence à parler, tout va se savoir. Même si je n’ai 
jamais révélé à personne mes sentiments pour Hayden, je suis certaine que nos 
amis se doutent de quelque chose. Il est vrai que nous n’avons pas fait beaucoup 
d’efforts pour cacher notre attirance. Mais avoir un doute et le savoir avec 
certitude sont deux choses différentes. 

- Je ne sais pas, Natalie. 

- Tu les connais. Un jour, ce sont les meilleurs amis du monde et, le 
lendemain, ils sont prêts à s’entre-tuer. 

Mes mains tremblent en pensant à ce que j’ai décidé de faire avec Hayden. 
Je ne sais plus très bien où j’en suis. Si je n’arrive pas à capter son attention, 
comment réussir à le séduire ? 

Ce n’est pas comme si je n’avais jamais eu d’amant. Au contraire, j’en ai eu 
pas mal, mais je n’ai encore jamais ressenti ce profond sentiment de malaise, à 
draguer un homme de façon aussi directe. Que peut-il arriver ? Sans être 



prétentieuse, on me trouve souvent jolie. Mon père, lui, me dit que je suis la plus 
belle fille du monde mais, venant de lui, c’est plutôt normal, le contraire serait 
même inquiétant. 

Les mecs se retournent sur moi dans la rue. Et ça, depuis le lycée, dès que 
mes seins ont commencé à pousser et que d’autres parties de mon corps se sont 
arrondies, celles que les hommes aiment mater. Bon, d’accord, c’est dit, j’ai un 
cul d’enfer. Des heures de squat, de ciseaux et de roller m’ont sculpté un cul que 
mon ex-boy-friend trouvait magnifique. 

J’aime ce mot. J’ai un cul magnifique et une superbe poitrine na-tu-relle. 
Une poitrine comme ça à Hollywood, c’est plutôt l’exception. Je travaille pour la 
plus grande star de cinéma au monde, j’ai de merveilleux amis, un super-appart 
sur la plage à Santa Monica... Merci à mon génial boss qui est aussi le grand 
frère que je n’ai jamais eu. Merci à tous mes amis célèbres. Je suis aussi en tête 
sur les listes des plus grands stylistes d’Hollywood. Enfin, sans me vanter, je 
suis rapide, astucieuse et la femme la plus organisée de la terre. 

En un mot, je suis « une affaire ». Je pourrais me faire tous les mecs que je 
veux, alors pourquoi le mec que je veux est-il précisément celui qui m’ignore ? 

- C’est trop nul, me dis-je, éblouie, en regardant Hayden. 

Zut, j’ai dû parler à voix haute. Un coup d’œil vers Natalie confirme mes 
pires craintes. 

- Euh... qu’est-ce qui est trop nul ? 

J’ai déjà souligné combien j’adore la nouvelle femme de Flynn. Si j’avais dû 
choisir, je n’aurais pas trouvé mieux pour lui, j’aurais choisi Natalie. Elle est 
ravissante, douce, sincère, et elle l’aime pour lui-même, pas pour sa célébrité. Ça 
a marché tout de suite entre nous et nous sommes devenues amies très peu de 
temps après sa rencontre avec Flynn. J’ai vraiment envie de lui raconter ce qui 
m’arrive, mais il existe, entre Flynn et moi, une ligne que j’ai peur de franchir. 
Ne pas mélanger notre belle amitié et notre relation de travail. J’aime beaucoup 
Natalie, mais je n’oublie pas qu’elle est la femme de mon boss. 

- Raconte-moi, Addie. Si tu as un problème, laisse-moi t’aider. 

Elle vient de dire exactement ce que j’avais envie d’entendre et, tout à coup, 
peu m’importe qu’elle soit la femme de mon boss. Là, elle est juste la copine 



dont j’ai désespérément besoin. Et qui me propose son aide. 

- Je suis sur le point de faire une belle connerie. 

- Que veux-tu dire ? 

Je jette un regard à Hayden. Debout, à quelques pas de notre table, il discute 
avec des acteurs connus. Ce soir, tout le monde se l’arrache. Sa belle statuette à 
la main, il est devenu le plus bankable des metteurs en scène d’Hollywood ; ce 
que j’aurais pu leur apprendre bien avant ce soir. 

- Addie ? 

- J’ai entrepris de le séduire. 

- Ah bon, et tu as un plan ? 

- Tout à l’heure, quand il va me raccompagner, je vais le prendre par la main 
et l’entraîner chez moi. Il n’a pas intérêt à refuser ! 

Je détourne mes yeux émerveillés de Hayden et m’aperçois que Natalie me 
regarde avec étonnement. 

- Tu es horrifiée, c’est ça ? 

- Non, bien sûr que non. 

- Il m’a embrassée, Nat, tu as bien vu ? 

- Le monde entier l’a vu. 

- Ça veut dire quelque chose, et je vais aller jusqu’au bout. Je me fous des 
raisons qui pourraient m’en empêcher. J’en ai marre de désirer ce qui m’est 
interdit, surtout maintenant que je sais que lui aussi me désire. Putain, nous 
sommes des adultes, non ? Alors, comportons-nous comme tels. 

- Je... hum... 

- Quoi ? 

Elle commence à marmonner quelques mots, puis s’arrête brusquement. 

- Bonne chance. 

- Tu penses que je suis folle de faire ça ? 

- Non, non, je comprends bien. Juste... fais attention à toi, Addie. II... 

Elle hoche de la tête. 

- Après tout, tu le connais mieux que moi. 

Son visage est soudain traversé d’un éclair de culpabilité qui a disparu avant 
même que je sois certaine de l’avoir vu. Mais pourquoi donc Natalie se sentirait- 



elle coupable de quelque chose concernant Hayden ? Je ne comprends pas, y a-t- 
il des choses que je devrais savoir ? 

Flynn se glisse à nouveau dans le carré en enlaçant Natalie. 

- Tu es prête à rentrer pour des célébrations plus intimes, ma chérie ? 

- Quand tu veux. 

- On peut te rapprocher, Addie ? me demande-t-il. 

- Euh... non... merci. Je rentrerai avec Hayden. 

Flynn lance un regard noir à Hayden qui, un verre plein à la main, discute 
toujours, entouré d’un groupe d’acteurs. 

- Tu ferais mieux de rentrer avec nous. Tel que tu le vois, il vient tout juste 
de commencer. 

Comment puis-je lutter contre les femmes superbes avec qui il travaille 
chaque jour ? Ces femmes qui se jettent à son cou en espérant être l’élue de son 
prochain film ? Certaines seraient capables de n’importe quoi, donneraient 
n’importe quoi pour arriver à leurs fins. 

Arrête, Addison, tu vaux mille fois mieux qu’elles et tu n’as jamais couché 
pour arriver ! Je m’aperçois que Flynn me fixe en se demandant quelles sombres 
pensées me traversent l’esprit. 

- Je vais le surveiller tranquillement et m’assurer qu’il rentre entier chez lui. 

Je me lève pour leur dire au revoir. 

- Bravo encore. Je suis si heureuse pour toi. 

- Merci, Addie. (Il m’embrasse sur la joue.) Rien n’était possible sans toi. 

- Nous savons tous les deux que ce n’est pas vrai, mais c’est gentil de le 
dire. 

- Non, c’est la vérité. On se parle demain. 

- Bien sûr. 

À son tour, Natalie m’embrasse. 

- Fais attention à toi, me murmure-t-elle à l’oreille. 

Je ne suis pas certaine de comprendre pourquoi elle me dit ça. Me mettrait- 
elle en garde contre Hayden ? Et pourquoi ferait-elle ça ? Sait-elle des choses 
que j’ignore ? Mais non, c’est impossible, elle ne le connaît que depuis quelques 



mois. Moi, je le connais depuis dix ans. Que pourrait-elle donc savoir que je ne 
sache déjà ? 

Je lui retourne un sourire rassurant et la laisse partir. J’essaie de ne pas 
remarquer les regards qu’elle me lance par-dessus son épaule ni cet air soucieux 
que trahissent ses sourcils froncés. Pense-t-elle que je ne suis pas assez grande 
pour m’occuper de moi ? Je l’aime beaucoup, mais ses soucis sont bien inutiles. 
Et pourquoi est-ce que je me sens comme la plus jeune alors que j’ai quatre ans 
de plus qu’elle ? 

Prenant mon courage à deux mains, décidée et déterminée à obtenir ce que je 
veux, je m’approche de Hayden et pose ma main sur son dos. 

Il sursaute en s’apercevant que c’est moi. 

- Oh, salut, dit-il en évitant toujours mon regard. 

Serait-il lâche ? 

- Que dirais-tu si on se cassait d’ici ? 

Mon cœur se met à battre plus fort. J’ai tellement attendu de l’entendre dire 
ça ! 

Enfin, il me fixe, droit dans les yeux. La chaleur de son regard, d’habitude 
d’un bleu glacé, m’en dit long sur ce que je veux savoir. Il me désire et, en 
même temps, il ne veut pas me désirer. Ça me va, je peux m’en arranger. 

- Hum... ok, on y va. 

Après avoir pris congé de Jasper, Kristian et Marlowe, je m’accroche à son 
bras parce qu’avec mes talons de dix centimètres, mes jambes commencent 
soudain à flageoler. Malgré mes bravades de tout à l’heure, j’ai les nerfs en 
pelote et je ne me sens plus vraiment rassurée de prendre par les cornes ce 
taureau un peu spécial. La réaction bizarre de Natalie, quand je lui ai parlé de 
mon plan pour ce soir, n’a fait qu’en rajouter. 

Et pourtant... ce baiser. Ah, ce baiser incroyable. Tout ce qui peut arriver 
sera de sa faute ; c’est lui qui a fait le premier pas. Maintenant, j’ai l’intention de 
conclure, et une bonne fois pour toutes. Putain, il est temps ! 


Natalie 



Me voilà prise entre deux feux. Dois-je mettre Flynn au courant du plan 
d’Addie ou me taire ? Addie ne peut pas savoir que Hayden, Flynn et les autres 
patrons de Quantum sont des dominateurs. Elle ne sait rien du Club Quantum ni 
du donjon dans la maison de Hayden à Malibu. Ce donjon qui m’avait permis de 
comprendre les penchants SM de Hayden avant d’apprendre que Flynn 
partageait les mêmes pratiques. 

J’en ai mal au ventre de penser qu’Addie va en prendre bien plus que ce 
qu’elle a prévu avec Hayden. Mais, en même temps, je me dis que Hayden aime 
Addie. Il ne lui fera jamais du mal, il ne la poussera jamais trop loin... Mon 
Dieu, en suis-je vraiment persuadée ? Il est certain qu’aujourd’hui je connais 
bien mieux Hayden qu’à notre première stupide rencontre, lorsque j’avais foutu 
en l’air son tournage dans un parc de Greenwich Village. En fait, est-ce que je le 
connais vraiment ? Je n’ai, par exemple, aucune idée de la façon dont il s’occupe 
d’une femme en dehors de ses pratiques SM. Lui arrive-t-il de pratiquer ce qu’on 
appelle du vanilla sex, du sexe « normal », tendre et respectueux ? 

Je ne sais pas. Penser qu’Addie puisse s’impliquer dans une histoire à 
laquelle elle n’est absolument pas préparée, m’inquiète terriblement. Ce qui ne 
va pas être facile à cacher à Flynn, toujours aux aguets. 

- Qu’est-ce que tu rumines ? me demande-t-il quand nous nous installons sur 
la banquette arrière de la limousine avec chauffeur qu’il a louée pour les Oscars. 

- Rien du tout. 

Addie a toujours été une bonne amie depuis le jour de notre rencontre. Elle 
est restée fidèle pendant les remous de ma vie passée, devenue aujourd’hui 
publique, et toujours proche jusqu’à mon mariage avec Flynn. Sans oublier les 
périodes intermédiaires. Elle m’a aidée à me sentir bien dans ma nouvelle vie, et 
je veux que notre amitié reste forte. Comment cela sera-t-il possible si je trahis 
sa confiance ? 

Flynn commence à me câliner et je finis sur ses genoux, bien serrée dans ses 
bras. Ses lèvres dans mon cou me procurent des sensations telles que j’en arrive 
à oublier Addie et son plan de soirée. 

- Dis-moi ce qui ne va pas. Quelqu’un t’aurait-il dit une parole déplacée ? 
Qui dois-je tuer ? 



- S’il te plaît, ne dis pas ça. Il y a déjà assez de crimes étranges liés à nos 
noms. 

Assez pour une vie entière. Je me demande encore pourquoi mon père a tué 
l’avocat qui m’a descendue dans la presse. Il ne l’a sans doute pas fait pour me 
venger mais plutôt parce que l’avocat avait terni la réputation de son précieux 
ami, le même qui m’avait molestée et violée quand j’avais quinze ans. Mon père 
a toujours préféré Oren à sa propre enfant, et ce sera toujours comme ça. 

- Les filles se sont bien amusées ce soir, dit-il en parlant de mes sœurs qui 
sont rentrées plus tôt pour passer la soirée chez ses parents. 

- Merci de les avoir invitées. 

- C’est normal, elles font partie de notre famille. 

- C’est vrai, dis-je, heureuse de l’entendre prononcer ces mots. 

J’aime bien l’idée d’avoir mes sœurs à nouveau près de moi. C’est l’une des 
meilleures choses qui me soient arrivées depuis les fracassantes révélations sur 
mon passé. 

Bien évidemment, Flynn passe en premier, mes sœurs arrivent tout de suite 
après. Candace et Olivia sont devenues de ravissantes jeunes filles pendant les 
huit années de notre séparation. Je suis très fière d’elles. 

- Quelqu’un a demandé des renseignements sur Olivia à Jasper. 

Je suis sur mes gardes. 

- Et alors ? 

- Juste pour savoir si elle voulait devenir mannequin. 

- Vraiment ? 

- Jasper ne m’en aurait pas parlé si ce n’était pas sérieux. 

- Je ne sais pas quoi répondre. Elle doit encore aller à l’école, alors, 
travailler et... waouh ! 

- Je sais, oui. 

Un large sourire éclaire sa belle gueule. Il faut dire que, ces derniers temps, 
il a de nombreuses occasions de sourire après avoir raflé toutes ces récompenses 
pour sa superbe interprétation dans Camouflage. Et je ne parle pas de notre 
mariage. 

- Tu lui diras ? 



- Oui, je vais le faire. Mais c’est elle qui choisira. 

- Bien évidemment. 

Il m’embrasse sur la joue. Il m’embrasse sur les lèvres. 

- Bon maintenant, s’il te plaît, veux-tu me dire ce qui te tracasse ? 

- Tu ne vas pas aimer ça. 

- Dis toujours, on verra bien. 

- Tu as vu comment Hayden a embrassé Addie aujourd’hui ? Tu as vu 
combien ils étaient proches ce soir ? 

Parce que je suis assise sur ses genoux, je sens parfaitement la moindre 
tension dans son corps. 

- Ok, et alors ? 

- Elle a décidé de le séduire. C’est pour ce soir. 

Surpris, il ouvre de grands yeux. 

- Elle t’a dit ça ? 

Tout en hochant la tête, je lui demande : 

- Et, s’il te plaît, n’en fais pas tout un fromage. Elle m’a fait une confidence, 
et je ne veux pas qu’elle pense que je m’empresse de te raconter tout ce qu’elle 
me dit. 

- Je comprends, ma puce, elle est devenue ton amie, je comprends. Ne 
t’inquiète pas. Hayden ne la touchera pas. 

- Comment peux-tu le savoir ? 

- Parce qu’il sait que je le tuerais s’il osait toucher à un seul de ses cheveux 
sans avoir d’intentions claires. En fait, nous en avons un peu parlé quand nous 
étions aux toilettes ce soir. 

- Et alors ? 

- Je lui ai fortement suggéré de la laisser tranquille s’il n’avait pas 
l’intention de commencer une relation sérieuse. Elle m’est trop indispensable, 
tout comme aux autres dans l’équipe. Ce n’est pas le moment pour Hayden de 
commencer ses petits jeux avec elle. 

- D’après ce qu’elle m’a dit, elle n’a pas l’intention de laisser tomber 
l’affaire. 

- Hayden ne fera rien. 



En entendant ça, j’ai un peu de peine pour Addie. Flynn dessine le contour 
de mes lèvres avec ses doigts. 

- Pourquoi ma femme est-elle triste ? 

- Elle m’inquiète un peu, tu sais. Elle tient beaucoup à lui. Je comprends 
pourquoi ce ne serait pas une bonne idée pour eux de se mettre ensemble, mais je 
déteste l’idée de la voir déçue. 

- Je sais, moi aussi, mais c’est pour son bien. Elle veut connaître l’amour, le 
mariage, des enfants, une vie de couple, mais lui, après l’enfance qu’il a eue, il 
ne veut plus entendre parler de tout ça. 

- Quel genre d’enfance ? 

- Ah, c’est un peu compliqué, dit Flynn en soupirant. Sa vie de famille a été 
un vrai désastre. Ses parents se sont séparés avant sa naissance. Sa mère, 
droguée et alcoolique chronique, s’est mariée et a divorcé trois fois. En tant 
qu’enfant unique, Hayden a dû prendre en charge tout seul les problèmes de sa 
mère. Il vient juste de lui payer une nouvelle cure de désintox et il est dans cette 
difficile période d’attente de savoir si, cette fois, ça va marcher. Et nous sommes 
tous prêts à le soutenir si ça ne marche pas. Son père, lui, en est à sa quatrième 
femme. Elle a trois ans de moins que nous. Hayden a donc une ribambelle de 
demi-frères et sœurs qu’il connaît à peine. Ses deux parents ont eu chacun une 
petite carrière d’acteur qui s’est vite éteinte avant qu’ils ne deviennent 
totalement has-been. Son père ne lui fait signe que quand il a besoin d’argent. Ce 
sont les seuls et rares moments où il entend parler de lui. 

- Je savais que sa famille était en vrac, mais pas à ce point-là... 

Maintenant que je connais son histoire, je sens que mon jugement sur 

Hayden pourrait évoluer. S’il n’est pas mon préféré parmi les amis de Flynn, j’ai 
pu l’apprécier davantage aux pires moments de mon douloureux passé, quand 
mes histoires ont été étalées au grand jour. Je sais aussi l’importance qu’il a pour 
Flynn, ce que j’essaie de respecter de mon mieux. 

- Tout ça est très gênant pour lui. Il essaie de garder ses distances avec ce 
passé difficile, mais il n’a aucun désir de se fixer après l’enfer qu’il a vécu dans 
les différents mariages de ses parents. Il pense que le mariage, c’est pour les 


cons. 



- Ce qui n’est pas exact, nous en savons quelque chose. 

- Tu as raison. 

- Tu as bien changé d’avis, pourquoi pas lui, dans des circonstances plus 
favorables ? 

- Je suppose que tout est possible, mais ses cicatrices restent douloureuses, 
encore plus douloureuses que celles qui me rappellent mon horrible histoire avec 
Valérie. 

Il passe vite sur l’évocation de son ex-femme. 

- Cette sale histoire entre ses parents en a fait un enfant bien malheureux et 
quand ils lui demandent de l’argent... (Flynn remue la tête d’un air dégoûté), 
c’est très dur pour lui. 

- C’est peut-être bien quelqu’un comme Addie qu’il lui faut ? 

- Tu as vu Hayden au club, Nat. Peux-tu imaginer un seul instant Addie 
prisonnière de ses liens, et lui, lui faisant subir les pires tortures pendant des 
heures ? 

- Pas vraiment. Mais tu ne m’y voyais pas non plus, et nous savons tous les 
deux ce qui est arrivé. 

Son air amusé me fait sourire. 

- Tu trouves ça malin, n’est-ce pas, Mme G. ? 

- Parfaitement, et tu sais que j’ai raison. Elle pourrait bien s’habituer à ce 
genre de vie, tout comme je l’ai fait. 

Dans un mouvement de recul, il balbutie : 

- Je ne peux même pas... 

- Ne pense pas à elle comme à Addie, ton assistante adorée, regarde-la 
plutôt comme la petite sœur dont tu as toujours rêvé, comme une femme avec un 
esprit et un cœur bien à elle. 

- Je peux tout à fait me l’imaginer comme ça tant que je ne la vois pas 
comme une femme dans les griffes de Hayden. 

- C’est quand même ton meilleur ami, Flynn. 

- Et je l’aime beaucoup. C’est un ami super et un formidable associé, un 
metteur en scène bourré de talent et un bien meilleur fils que ses parents ne 
méritent. 



- Mais ? 

- Je te l’ai dit, j’ai peur qu’il lui fasse du mal. 

- Donc, tu te mettrais en travers de son bonheur ? Je ne suis pas sûre qu’elle 
trouverait ça génial. 

- Elle est toute légèreté, amour et joie. Il est sombre, mélancolique et brisé. 
Même si je leur souhaite tout le bonheur du monde, j’ai peur que ça finisse pour 
elle dans un combat infernal et sans espoir. 

Il caresse les globes de mes fesses. 

- Maintenant, on arrête de parler d’eux. Parlons de nous, de comment nous 
allons fêter ma belle victoire. 

- Comment tu vois ça ? 

Ses mains descendent sur mes jambes et glissent jusqu’à l’ourlet de ma robe 
longue rouge Givenchy. Sa main, à plat entre mes cuisses, remonte lentement 
jusque... J’ai suivi ses recommandations et n’ai pas mis de culotte. 

- Ah... putain... murmure-t-il. Comment est-ce possible que je te prenne 
quatre fois par jour et que ce ne soit jamais assez ? 

J’écarte les jambes pour l’encourager, mais il n’est pas pressé. 

- Pour moi non plus, ce n’est pas assez. Mais pourrons-nous toujours garder 
ce rythme ? 

- Je peux, si tu peux. 

Je ris nerveusement. J’ai appris à ne pas le mettre au défi sur ce terrain. 

- Touche-moi, Flynn. 

- Tu donnes des ordres maintenant ? 

- S’il te plaît ? 

- Hum... là, c’est mieux demandé. 

Je n’ai pas le temps de lui faire une réponse bien sentie qu’il glisse déjà ses 
doigts en moi. Pas de préliminaires, pas de petits jeux... Ohhh, que c’est bon. 

- Flynn... 

- Oui, tu veux quoi, ma chérie ? 

-Je... 

Il fait un mouvement de vrille avec ses doigts et trouve mon point G. C’est 
comme s’il avait tourné un interrupteur en moi, il me fait jouir à fond, ma chatte 



se liquéfie sous l’orgasme. Comme toujours, il sait jouer avec mon corps comme 
un chef d’orchestre. 

- J’ai oublié ce que j’allais dire. 

Il rigole doucement et continue à me caresser avec ses doigts. 

- Qui a eu l’idée de renter à la maison ce soir ? 

- Toi, bien sûr. On aurait aussi pu prendre une chambre d’hôtel. 

- Qui a besoin d’une chambre d’hôtel ? 

Un peu assommée par le champagne et cet orgasme intense, je sens qu’il 
retire vivement ses doigts. Il arrange ses vêtements et m’installe sur lui en me 
faisant glisser sur sa queue bien dure. Je soupire de plaisir en nous sentant 
parfaitement serrés l’un dans l’autre. C’est toujours comme ça avec lui : 
tellement excitant et tellement tendu. Je ne sais jamais si je dois hurler ou 
soupirer de plaisir. D’habitude, je hurle, mais avec le chauffeur juste derrière la 
vitre écran, j’essaie de me retenir. 

Il a les mains agrippées sur mes fesses, je laisse tomber ma tête sur son 
épaule... une vraie dérive sur une mer de sensations. Je tangue légèrement, il 
devient plus gros, plus dur, c’est comme une épée serrée dans sa gaine... je 
pousse soupir après soupir. 

- Assez ! 

Il ricane en me regardant. Nous avons souvent cette « dispute » : c’est au 
moment où je pense qu’il ne peut pas bander plus fort que son sexe grossit 
encore. À chaque fois. 

- C’est de ta faute, dit-il. C’est tout toi. 

- De mon point de vue, c’est plutôt tout TOI. 

- Non, en fait, c’est nous deux. Ensemble, nous sommes la perfection. 

Je ne peux pas le nier. Je n’essaie même pas d’argumenter. 

- Je voudrais tellement que tu ressentes ce que c’est d’être en toi, que tu 
sentes comment tes muscles ondulent et se contractent sur ma queue. La seule 
chose que je puisse faire est de ne pas jouir dès que je ressens ce plaisir. 

Ses mots chuchotés sans retenue à mon oreille me font frémir. 

- Allez, chevauche-moi, ma chérie. Fais-moi jouir maintenant. 



Les deux statuettes des Oscars, couchées sur la banquette arrière à côté de 
lui, sont comme un symbole de ce que nous vivons en ce moment. Ça me fait 
rigoler. 

- Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? me demande-t-il. 

Il serre les dents dans son effort pour ne pas venir quand je le chevauche. Je 
sais que c’est difficile pour lui, il me l’a souvent dit. 

- Pauvre Oscar n°l, pauvre Oscar n°2, abandonnés aux feux de leur passion. 

- Mais, putain... on s’en fout des Oscars quand je baise ma douce Natalie. 

D’un côté, je suis consterné qu’il ne tienne pas plus que ça à ses Oscars, 

mais je ne peux nier que son langage un peu grossier m’excite. 

Il jette sa tête en arrière et gémit. 

- J’adore quand ça te fait mouiller encore plus dès que je te dis des trucs 
pareils. Putain... j’adore ça. 

C’est vrai, je l’aime. À la folie. Je suis si fière de ces deux statuettes en or, 
elles confirment ce que je pense de lui : il est tout simplement le meilleur acteur 
de sa génération. Et il est tout à moi. Ce soir, il mérite vraiment d’être adulé. 
Pourtant, il est stupéfait de me voir me lever. Je m’écarte un peu et me laisse 
tomber à ses genoux. 

- Mais, Nat, qu’est-ce que ça veut dire ? 

-Tss, tss... profite. 

Il m’a déjà appris à faire ça à sa façon, comme il préfère. J’attrape 
fermement la large base de sa bite et prends le gros bout dans ma bouche pour le 
sucer. Je le titille avec ma langue, puis le laisse pénétrer jusqu’au fond de ma 
gorge, à la limite de l’étouffement. Je sais qu’il adore quand je lui fais une gorge 
profonde. 

- Putain de merde, dit-il en sifflant. 

Il agrippe fermement mes cheveux, je sens augmenter le flux chaud du sang 
dans sa bite bien dure ; cette fois, je capte toute son attention. Je le laisse aller 
tout près du climax, je me retire, je recommence encore et encore jusqu’à ce que, 
n’en pouvant plus, il me supplie d’en finir. 

- Nat... Putain, Nat... 



Il me prévient, comme toujours, me laissant le choix de comment et où il va 
jouir. Je le veux dans ma bouche et, pour ça, j’appuie fermement mes doigts 
juste en dessous de ses couilles. Ça le rend dingue. Il s’abandonne et jouit 
sauvagement en se lâchant tout au fond de ma gorge dans un grognement féroce. 

C’est comme ça que je l’aime. Je l’aime quoi qu’il arrive, oui, mais c’est un 
kif formidable d’observer mon mari, dominant et sûr de lui, tout à coup perdre le 
contrôle de lui-même sous mes caresses. 

Je le laisse se calmer tout comme j’ai fait monter son plaisir : doucement. Je 
le garde dans le moelleux de ma bouche. Et quand je hasarde un regard, je le 
vois qui me fixe de ses yeux magnifiques et encore brûlants. 

J’esquisse un sourire et le libère. Je ne peux m’empêcher de murmurer : 

- Félicitations... 

- Je sens qu’il va me falloir gagner des Oscars tous les jours si je veux 
obtenir ce genre de félicitations. 

Il s’effondre sur la banquette, mais la pose est trompeuse. Je le connais assez 
pour deviner que j’assiste au calme avant la tempête qui ne manquera pas 
d’éclater dès que nous arriverons à la maison. J’ai hâte ! Son bras tendu 
s’approche de moi et me remet sur ses genoux. Il me tient serrée contre lui, 
caresse mes cheveux, embrasse mes lèvres gonflées. 

- Ma femme est la plus sexy et la plus incroyable des femmes du monde 
entier. 

- Du monde entier ? Ça, je ne sais pas. 

- Elle est MON monde à moi. 

C’est bien plus qu’il ne m’en faut... 



Chapitre 3 

Addie 


Je suis loin d’être la seule à vouloir accaparer l’attention de Hayden ce soir, 
il nous faut plus d’une heure pour quitter la fête. Hommes, femmes, tous sont 
comme des fauves autour de lui, à le complimenter de stupides platitudes en 
espérant qu’il se souvienne d’eux pour le casting de son prochain film. Ils 
perdent leur temps ; je sais pertinemment qu’avec lui, ces flatteries entrent par 
une oreille et ressortent par l’autre. Hayden n’a jamais joué ce petit jeu des 
coteries hollywoodiennes. Maintenant qu’il vient de remporter deux Oscars, 
meilleur réalisateur et meilleur producteur, il ne va pas commencer. 

Avant d’en avoir assez et de perdre patience, il m’attrape la main et 
m’entraîne vers la sortie où nous attend notre chauffeur. Toute la presse 
d’Hollywood est là. Soudain, une nuée de flashes crépitent et m’aveuglent, je me 
glisse sans attendre dans la limousine. Hayden ne tarde pas à me suivre en 
maugréant quelques jurons bien sentis entre ses dents. 

- Gagner sa vie en harcelant les célébrités est un truc qui me dépasse, 
s’étonne-t-il en ouvrant la bouteille de bourbon du minibar. 

Il me sert un drink, me tend le verre ; je sens tout à coup qu’un petit verre ne 
sera pas de trop... il va me falloir un peu d’audace pour aller jusqu’au bout du 
plan prévu avec lui. 



La première gorgée me brûle l’œsophage, me coupe la respiration et me fait 
monter les larmes aux yeux. Je regarde par la vitre pour qu’il ne puisse pas 
s’apercevoir de ma réaction à l’alcool fort. Je veux qu’il me considère comme 
une fille sophistiquée, pas comme une espèce de godiche sans expérience qui n’a 
aucune habitude des choses qui lui sont quotidiennes. Et je le sais, le bourbon 
fait partie de sa vie de tous les jours. Si je ne l’ai jamais vu totalement saoul, il 
aime beaucoup son Pappy Van Winkle’s Family Reserve. Le fameux whiskey, 
vendu la bagatelle de cinq cents dollars la bouteille ; je le sais, c’est moi qui les 
lui commande par caisses de douze. Je dois m’assurer du stock, et veiller qu’il en 
ait dans la limousine de ce soir fait partie de mon travail à Quantum. Aussi 
curieux que cela puisse paraître, je n’en avais jamais goûté, ce qui explique ma 
réaction à la première gorgée. 

- Allez bon, tu n’aimes pas ça ? 

Je me rends compte qu’il me regarde avec beaucoup plus d’attention que je 
ne le pensais, après son indifférence affichée durant la fête. 

- Non, pas du tout, dis-je en prenant ostensiblement une autre gorgée dont je 
n’ai pas du tout envie. 

Son éclat de rire me fait sursauter. 

- Ne gâche pas mon Pappy si tu n’aimes pas ça. Ce truc, c’est de l’or 
liquide. 

Il prend mon verre et verse dans le sien ce qui reste de bourbon. 

- Que veux-tu à la place ? 

- Il devrait y avoir du champagne. 

- C’est la nuit des Oscars à Hollywood, Addie, bien sûr qu’il y a du 
champagne ! 

Il fait sauter une bouteille de Roederer Cristal et remplit un verre qu’il me 
tend tout en enfonçant la bouteille dans la glace. Je me délecte des bulles 
fraîches du précieux élixir, bien plus à mon goût que n’importe quel bourbon. 

- C’est mieux ? 

- Bien mieux, merci. 

- Non, c’est moi qui te remercie de m’avoir accompagné ce soir et d’avoir 
bien veillé à tout, y compris à cette bouteille de Pappy dans la limo. 



- C’est juste mon boulot. 

- Mais tu es très bonne dans tout ce que tu fais. 

- Ça fait plaisir à entendre. 

Je suis plus qu’émue, je suis retournée, chavirée d’entendre ces compliments 
tellement rares de sa part. J’aurais pourtant parié qu’il n’en avait rien à faire de 
savoir comment ces bouteilles de Pappy arrivent dans chaque limousine que 
Hayden utilise. Savoir qu’il remarque ce genre d’attention fait le bonheur des 
assistantes des riches et célèbres. 

La circulation est épouvantable. Pour une fois, je n’en suis pas fâchée ; 
j’aurai du temps pour me calmer et affiner mon plan. Le grand secret de mon 
succès, en tant qu’assistante de la plus grande star de cinéma au monde, c’est 
que j’ai toujours un plan C si le plan B part en miettes. Exactement le genre de 
truc dont j’ai besoin maintenant. Quand nous allons arriver chez moi, gentleman 
comme il est, il va sûrement m’accompagner jusqu’à la porte d’entrée... 

Et c’est à ce moment-là que, à mon tour, je vais faire mon film. 

Sans se douter de mon attaque à venir, il prend ses aises pour aller jusqu’à 
Santa Monica. Il étend ses jambes, met ses pieds sur le siège d’à côté et 
abandonne sa veste de smoking. Je le regarde tirer sur son nœud papillon pour le 
dénouer ; bientôt, ses boutons de chemise suivent. Mes yeux sont littéralement 
rivés sur les gestes de ses grandes mains qui me fascinent. Son soupir de 
soulagement quand il dégrafe le premier bouton me fait un effet terrible, je sens 
mon clitoris frémir et les lèvres de ma chatte s’humidifier. Je croise les jambes 
pour essayer de calmer cette soudaine sensation de désir. 

Que ferait-il si je le chevauchais et l’embrassais, là, tout de suite ? 

J’enrage de ne pas avoir le culot de le faire, mais l’idée qu’il ne puisse ne 
pas apprécier mon geste, l’idée qu’il puisse me repousser, me paralyse sur mon 
siège. Non, je vais attendre de commencer à tourner Opération Hayden Roth 
avant d’agir. Il a beau être à vingt centimètres de moi pour le moment, je le sens 
encore à mille lieues. Il n’est occupé que de lui quand je voudrais qu’il ne 
s’occupe que de moi. 

Je me sens déjà brûlante de désir. Comment peut-il rester si calme, si 
détendu et si serein ? Je n’ai jamais autant manqué de confiance en moi devant 



un homme que devant Hayden. Pourquoi, dans un moment aussi important, suis- 
je incapable de décrypter cet homme, celui-là justement ? Mais que veut-il ? Qui 
veut-il ? Jusqu’à ce soir, j’aurais dit que je n’en avais pas la moindre idée mais... 
ce baiser, ce baiser si spontané, ce baiser vu par le monde entier... tout de même, 
c’est un signe ! 

Et pourtant, jusqu’à présent il y a bien eu ce baiser... et puis, plus rien. 
Après avoir attendu si longtemps quelque chose, pas question maintenant de 
laisser tomber sans justement tenter quelque chose. Je n’arrête pas de ressasser 
ça tout au long de cet interminable trajet jusqu’à Santa Monica. 

- Tu en as pensé quoi de notre première cérémonie des Oscars ? 

- J’ai adoré. Surtout quand mes amis ont remporté leurs statuettes. 

- J’ai bien aimé ces moments-là aussi. 

Il se penche, attrape la bouteille de Pappy par le goulot et se ressert un verre. 
Je commence à être inquiète, je ne voudrais pas qu’il soit trop alcoolisé pour 
arriver à mes fins, mais c’est tout Hayden, il n’est jamais ivre. Bien parti, oui ; 
saoul, non. Flynn m’a un jour confié que Hayden ne boit jamais trop, pas plus 
qu’il ne se drogue. Il ne veut pas perdre le contrôle de lui-même comme l’a trop 
souvent fait sa mère durant son enfance, et même encore maintenant. 

- Je suis tellement heureuse pour vous tous. Le film a vraiment mérité ses 
prix, et plus encore. 

- Voilà qui va être difficile à surpasser, dit-il en fronçant les sourcils. 

- Que veux-tu dire ? 

- Camouflage a bénéficié de circonstances exceptionnelles qui en ont fait un 
vrai chef-d’œuvre. Ça n’arrive qu’une fois dans une carrière. Comment vais-je 
pouvoir faire mieux ? Comment dépasser cette perfection ? 

- Mais non. Toi, Flynn, Quantum, vous n’en êtes qu’au début. Ce n’est 
qu’un aperçu, une infime partie de ce dont vous êtes capables. 

Il se retourne et me regarde avec insistance. Une certaine fragilité traverse 
soudain ses yeux et me touche au plus profond de moi. 

- Tu penses vraiment ça ? 

- Je le pense vraiment. Ensemble, vous êtes capables de miracles qui 
n’appartiennent qu’à vous. Je le sais, vous vous dépasserez, vous ferez mieux 



encore et encore. 

- Puisses-tu dire vrai ! 

- Je dis toujours ce que je pense. Demande à Flynn. 

En entendant ces mots, son visage s’éclaire d’un beau et franc sourire qui 
m’assèche la bouche et fait battre mon cœur à tout rompre. Mon Dieu... je 
transpire même de la paume des mains. Jamais, au grand jamais, je n’ai désiré un 
homme comme je désire Hayden. Rien de ce que j’ai vécu avec un autre ne peut 
se comparer avec le trouble qui m’envahit dès que je suis à ses côtés. 

Cette dernière pensée me conforte dans ma décision. Si je ne fais pas ce que 
j’ai prévu, si je ne profite pas de l’avantage que m’a donné ce baiser, jamais je 
ne me le pardonnerai. Je ne peux pas passer le reste de ma vie à me demander 
pourquoi je n’ai pas eu assez de culot pour obtenir ce que, au fond, j’ai toujours 
désiré. Bon, ok, il est le meilleur ami de mon boss, et alors ? Là, je n’empiète pas 
sur le temps que je dois à Flynn. Il n’est pas le boss de ma vie privée, même si, 
parfois, il pense avoir un droit de regard sur tout ce que je fais. 

Quinze minutes plus tard, la limousine s’arrête devant mon immeuble quand 
une autre pensée troublante me traverse l’esprit : que faire du chauffeur ? 
Hayden va penser qu’il va l’attendre sans se douter qu’il va rester ici un bon 
moment. Qu’allons-nous faire du chauffeur ? Je n’ai pas de plan C pour ce plan 
B, et j’ai la boule au ventre tandis que Hayden me tend la main pour me faire 
sortir de la limousine. 

Je Fattrape sans la lâcher. Je la garde dans la mienne en traversant l’entrée et 
dans Fascenseur jusqu’au cinquième étage. Je garde bien serré ce lien qui m’unit 
à lui, jusqu’à la porte de mon appart. 

- C’était formidable d’être avec toi ce soir, Addie. 

- Merci encore de m’avoir invitée. 

Nouveau dilemme : comment faire avec mes clés, tout en gardant ma main 
dans la sienne ? Impossible. Malgré moi, je dois la lâcher. Il la glisse aussitôt 
dans sa poche. J’ouvre la porte en prenant une profonde et large respiration. 

Cette fois, il faut y aller. Je me retourne, je le toise ; son regard avide me 
fixe. Je prends ça comme un encouragement, je continue. 

- Entre. 



- Oh, hum... 

Je lui prends fermement le bras et l’entraîne dans la maison. Il n’oppose 
aucune résistance. En refermant la porte, je prends la rapide décision de ne pas 
allumer. À nouveau, je le toise en posant mes mains sur ses pectoraux. Malgré 
mes talons de dix centimètres, il est tellement plus grand que moi ! J’aime cette 
idée de le sentir une tête au-dessus de moi, cette idée d’être dépassée par lui, 
d’être enveloppée de toute sa hauteur. 

- Addie... 

Avant même qu’il puisse protester ou qu’il ait pu dire quoi que ce soit, 
j’entoure son cou de mes bras, je m’élève en frottant lascivement mon corps 
contre le sien et j’invite doucement ses lèvres à rencontrer les miennes. Au 
début, il n’oppose aucune résistance ; mieux, il me retourne le baiser avec la 
même intensité et la même insistance. J’ai soudain envie de crier : Alléluia, j’ai 
enfin embrassé Hayden ! Ce qui m’obligerait à m’arrêter de l’embrasser ; et 
maintenant que je le tiens... 

Soudain, il hésite, s’écarte : 

- Addie... 

- N’arrête pas, s’il te plaît, n’arrête pas. 

Ses mains entourent mon visage, ses pouces me caressent les joues. 

- Je ne peux pas faire ça. Non, ce n’est pas bien. 

- Comment peux-tu dire une chose pareille quand, moi aussi, j’en ai 
tellement envie ? 

J’utilise exprès le mot aussi. Aucun doute, j’ai bien senti la pression de sa 
queue qui durcit contre mon ventre. 

- Je ne peux pas. 

- Pourquoi ? 

- Addie, nous sommes des amis. Nous ne pouvons pas... 

Je laisse tomber mes mains de ses épaules vers sa ceinture, me félicitant du 
temps que j’ai passé avec Flynn pour choisir son smoking. Je sais exactement 
comment défaire les boutons pour atteindre ce que je veux. En un instant, je sens 
sa bite palpiter entre mes doigts : longue, épaisse, dure, la plus grosse que j’aie 



jamais palpée. La salive me monte à la bouche rien qu’à l’idée de la prendre en 
moi. 

Je la serre fort en le branlant doucement, je surveille ses réactions pour 
apprendre à lui faire plaisir. Hayden garde ses mains sur mon visage de peur de 
les balader sur d’autres parties de mon corps. Son front vient alors s’appuyer 
contre le mien, sa respiration se fait lourde, saccadée, et ses lèvres effleurent à 
peine les miennes : 

- Mais... que fais-tu ? murmure-t-il, d’une voix désespérée et suppliante. 

C’est comme ça que je le veux. Je fais enfin ce que j’ai voulu faire depuis si 

longtemps. 

- Dis-moi que, toi aussi, tu le veux. 

- Addison... 

Je promène mon pouce jusqu’au bout de sa queue, en le laissant glisser sur 
l’humidité de son gland... 

- Dis-le-moi, Hayden. 

Ses lèvres frôlent les miennes, fermes et suppliantes. 

J’entrouvre la bouche à l’assaut de sa langue. Ça, oh oui, « ça », c’est que je 
désire. C’est lui l’homme que je veux. J’ai parfaitement conscience de tous ses 
défauts. Il est compliqué, c’est un horrible salaud quand il l’a décidé mais, 
qu’importe, je suis folle de lui. 

Comme je fais très attention, je sens parfaitement dès qu’il perd le contrôle. 
Il ôte ses mains de mon visage, les laisse tramer sur mes épaules et tire sur les 
bretelles de ma superbe robe. Ses baisers se font plus pressants, presque 
sauvages, il tire sur le tissu jusqu’à ce qu’il craque, les coutures cèdent et ma 
poitrine se libère tout à coup des contraintes du corsage ajusté. Cette sensation 
de soudaine liberté, doublée de l’excitation bestiale de Hayden, me donne envie 
de crier. 

La chaleur de ses mains embrase bientôt ma chair ultrasensible. Je sens sa 
bite gonfler encore dans ma main et devenir toujours plus dure, l’excitation est à 
son comble entre mes jambes. Jamais je n’ai désiré quelque chose de plus que de 
l’avoir, lui, en moi. Maintenant, tout de suite, sans attendre. 

Je garde mes lèvres contre les siennes et lui murmure : 



- Au lit ! 

Il marque un temps d’arrêt. Je crains tout à coup que ces deux petits mots ne 
l’aient distrait, assez pour se rappeler combien il pensait que c’était une 
mauvaise idée. Comment quelque chose de si fantastique pourrait être une 
mauvaise idée ? Je pense même que cela va devenir la meilleure idée du monde. 
Je le sens fléchir. Il me pousse vers la chambre. C’est vrai qu’il en connaît le 
chemin, Hayden a habité ici quand son appart était en travaux, bien avant qu’il 
n’achète sa maison de Malibu. 

Tout en gardant ses mains sur mes hanches, il m’entraîne dans le noir vers la 
grande chambre au fond du couloir. Cette fois, j’allume la lampe de chevet, j’ai 
trop attendu ce moment pour le vivre dans le noir. Dans le doux halo de lumière, 
je le vois se concentrer sur mes seins dénudés. Avant de reprendre là où nous en 
étions, je le veux nu. Je déboutonne la veste noire qu’il porte sur une chemise 
d’un blanc immaculé. De peur qu’il ne change d’avis, je me dépêche de dénuder 
sa large poitrine et son ventre musclé. 

Sans un mot, il se retourne et fait glisser la fermeture Éclair de ma robe. Là, 
je commence vraiment à réaliser ce qui nous arrive. Cette fois, non, il ne va pas 
changer d’avis. Je le sens poser ses mains sur mon dos, il les fait glisser jusqu’à 
ma taille, laissant des sillons de feu sous ses doigts tout en ouvrant ma robe de 
plus en plus. Je l’aide en me dégageant au fur et à mesure du fourreau de tissu ; 
je ne peux m’empêcher de le regarder quand, soudain, le feu s’allume dans ses 
yeux bleus dès qu’il aperçoit le string que je porte. 

À mon tour, je fais glisser son pantalon sur ses hanches. Vite, il s’en 
débarrasse, envoie ses chaussures balader et retire ses chaussettes. 

Mon Dieu, qu’il est beau ! Je m’en doutais, mais la réalité dépasse de loin 
tout ce que j’avais imaginé. Je le prends par la main, m’assois sur le bord du lit 
et me laisse tomber sur le dos dans l’espoir qu’il accepte cette totale invitation à 
profiter de tout ce qu’il veut de moi. Mais, à mon grand étonnement, il se fige un 
instant et semble hésiter. 

Je lui presse légèrement la main, il cède et s’étale sur moi de tout son long. 
Alors, je sens sa superbe queue venir se presser juste au-dessus de mon sexe. 
Putain... cette fois-ci, c’est vraiment en train d’arriver ! J’aurais bien fait une 



petite pause pour fêter ça, esquissé quelques pas de danse en poussant des cris de 
joie, mais, pas question, non, surtout ne pas briser le rythme quand je suis si 
proche du but que je me suis fixé ! 

J’enroule mes jambes autour de ses hanches et mes bras autour de son cou, il 
ne peut plus m’échapper. 

- Addie... 

- Oui, Hayden ? 

- Tu ne vas pas me haïr si je fais ça. 

Je caresse ses cheveux, son visage, son dos. 

- Voyons, bien sûr que non, j’en ai trop envie... 

Je suis peinée qu’il éprouve le besoin de poser une telle question. 

- Tu me promets ? 

- Mais oui, Hayden, je te le promets. 

- Avant que je ne l’oublie... tu es tout simplement superbe, Addie. Je l’ai 
toujours pensé mais, t’avoir là, comme ça, te regarder, ton corps près de moi... 
tu es absolument magnifique. 

- Cette fois, c’est dit, je peux mourir heureuse ! Toi aussi, Hayden, tu es 
magnifique. 

- Mais non, je suis un horrible mec, sans cœur, sans foi ni loi, et tu mérites 
bien mieux que moi ! 

Avant qu’il ne s’engage plus avant dans cette discussion, je l’embrasse avec 
fougue, passionnément, envahissant sa bouche d’une langue vorace en espérant 
faire chavirer sa tête. Je donne tout ce que je peux, sans la moindre réserve ni 
inquiétude du lendemain. Qui peut se soucier du lendemain quand Hayden Roth 
est là, tout excité sur mon lit, tendu de désir contre mon ventre affamé de lui ? 

D’ailleurs, nos désirs s’accordent. Ses mains sont partout, ses lèvres avides 
me dévorent, on dirait qu’il a faim de moi, comme j’ai toujours eu faim de lui. 
Tous mes sens sont en alerte maximum. Le goût, l’odeur, la texture de sa peau, 
le frottement de son torse poilu sur mes tétons durcis, tout m’excite. J’en arrive à 
me demander s’il a de la fièvre ou si c’est moi qui délire. 

Mon corps est littéralement en feu et il sait parfaitement comment attiser 
toujours plus les flammes, comme personne avant lui. Il s’échappe du baiser, 



descend sur moi et s’intéresse maintenant à mes seins qu’il tient fermement entre 
ses grandes mains. Il me lance un regard furtif où je devine un mélange de désir 
et de retenue. Non, non, pas d’hésitation, je veux qu’il s’accorde au feu de mon 
corps. Si je lui donne trop de temps pour penser, il va se mettre à réfléchir. Pas 
de ça, je ne veux pas en être arrivée à ce point pour tout laisser tomber. Je plonge 
mes doigts dans ses cheveux et l’attire doucement vers moi. 

- Tourne-toi, Hayden. 

Il prend un téton dans sa bouche, le titille et le mordille si fort que des 
larmes me montent aux yeux. Quelle exquise sensation... j’en veux plus. Je veux 
tout... mais je veux aussi m’assurer qu’il se sent bien avec moi. 

Je le soulève par les épaules. Dans un léger grognement, il laisse échapper 
mon téton de sa bouche avec un petit bruit de succion et s’affale sur le dos. 

Je contemple le spectacle, allant de ses larges épaules en passant par ses pecs 
bien dessinés, la tablette de chocolat de son ventre, pour arriver jusqu’au dessin 
parfait de ses hanches. La taille impressionnante de son pénis qui repose long et 
dur sur ses abdos me met tout simplement l’eau à la bouche. 

C’est plus fort que moi, je me penche sur lui, je fais glisser ma langue de la 
base de sa superbe queue jusqu’au gland épais et tentateur. J’insiste sur la fente 
et me délecte de la goutte de liquide séminal qui trahit sa forte excitation. Je 
recommence, il gémit en plongeant ses mains dans ma chevelure. 

J’adore ça, le faire gémir. Je veux l’entendre, encore et toujours. J’enfonce le 
gland dans ma bouche, je le lèche, je le suce, jusqu’à ce qu’il crispe les hanches 
et empoigne fort mes cheveux, juste avant qu’il ne réalise ce qui lui arrive et 
s’abandonne enfin. 

J’ouvre alors grand la bouche et je fais glisser ma langue le long de sa 
hampe, jusqu’à sentir son gland buter au fond de ma gorge. Impossible de le 
prendre en entier, mais suffisamment pour faire grandir son plaisir. Je presse la 
partie qui reste, la masse fermement tout en continuant à le lécher et le sucer 
simultanément... il souffle fort, il gémit encore. 

- Addie, Addie... arrête ! 

Ai-je fait quelque chose de mal ? Je libère doucement sa queue. Je crains de 
le regarder. Il se relève et m’installe sur ses genoux. Je le chevauche et peux 



maintenant enrouler mes mains autour de sa queue. Je peux voir ses joues rougir 
sous la tension de mes caresses. 

- Tu n’as pas aimé ? 

Son sourire ironique en dit assez long pour calmer mes inquiétudes. 

- J’ai trop aimé ça... 

Un bref instant, je suis comme déstabilisée entre l’effet vibrant de son 
sourire, le fait que je sois nue, à califourchon sur ses genoux, sans oublier que je 
suis en train de branler la plus grosse bite que j’aie jamais touchée de ma vie ! 
C’est tout simplement irréel, j’ose à peine le croire. Et voilà que maintenant, je 
veux cette bite en moi, je la veux, je la veux. 

- Es-tu clean ? 

Un regard plein d’interrogation passe au travers de ses yeux bleu glacé. 

- Que veux-tu dire ? 

- Je ne vais rien attraper si nous faisons ça sans capote ? 

- Non, je t’assure que non. 

Parce qu’il est un ami de longue date, je le crois. 

- Es-tu protégée ? 

Je remarque qu’il ne me demande pas si je suis clean, ce qui me procure un 
certain plaisir. 

- Addie, avant de faire ça, il faut qu’on parle. 

- Non, on n’a pas besoin de parler. 

Je suis suffisamment informée pour savoir ce que j’ai à faire et j’ai déjà 
attendu trop longtemps pour avoir Hayden. Je le veux, et c’est maintenant. 
Combien de jours au bureau, de nuits en ville, de week-ends d’escapade avec 
nos amis, combien d’événements de toutes sortes j’ai pu vivre sans jamais 
pouvoir posséder ce que je tiens aujourd’hui entre mes mains ? Beaucoup trop. 
Mais il y a encore quelque chose que j’ai besoin de savoir avant de conclure : 

- Dis-moi Hayden, c’est bien ça que tu veux, toi aussi ? 

Il jette un œil sur son sexe, parfaitement dressé, droit et dur jusqu’à son 
nombril. 

- As-tu vraiment besoin de demander ? 



- Je ne suis pas naïve, Hayden, je sais très bien comment réagissent les 
hommes dès qu’ils posent leurs mains sur une femme nue. 

- Sur n’importe quelle femme nue, tu crois ? 

Il moule mes seins et me pince les tétons. Je lâche un profond soupir. 

- Comment suis-je censée savoir ? 

- Je veux tout ça, Addie. Tu sais parfaitement que je le veux autant que toi, 
si ce n’est davantage. Mais... 

Je n’ai aucune envie d’entendre comment cette phrase va finir. Je ne veux 
entendre aucun « mais ». Je l’embrasse à nouveau à pleine bouche et me hisse 
sur lui pour le prendre. Je suis tellement mouillée que son gland glisse en moi 
tout de suite. C’est la partie de lui que je peux prendre facilement, le reste 
s’annonce comme une bataille. J’ai bien peur de m’être imposé une tâche 
insurmontable. 

Il m’attrape les fesses et les tient fermement, ce qui me fait penser à l’autre 
prise serrée qui va venir. 

- Détends-toi mon chou, dit-il d’une voix rude et sexy, de cette voix qui 
faisait mouiller ma culotte bien avant de penser que ce serait une bonne idée de 
le séduire. 

- Respire ! 

J’essaie de me détendre, de reprendre une respiration normale. J’essaie de 
me laisser aller, de profiter de cet instant qui a mis si longtemps à venir. Rien à 
faire. Je n’arrive pas à me détendre assez pour le laisser me pénétrer. Cette 
frustration me donne comme une envie de pleurer. 

Hayden me soulève et me retourne sur le dos. 

- Détends-toi, répète-t-il en embrassant mes seins. 

Il prend un mamelon dans sa bouche, le roule sous sa langue et commence à 
le mordiller. L’exquise sensation va droit de mon téton à mon clito. 

- Arrête de trop penser, tu es supposée prendre du bon temps. 

Du bon temps ? C’est la chose la plus dingue que j’ai faite de ma vie, mais, 
en même temps, je dois considérer que séduire le meilleur et plus vieil ami de 
mon boss n’est pas exactement ce qu’il y a de mieux à faire pour mon plan de 


carrrere. 



- Toujours en train de penser ? 

Je me sens nulle. Enfin, je touche au but et je ne sais plus vraiment comment 
faire. Lui a sa petite idée. Il va à l’essentiel : il lève mes jambes par-dessus ses 
épaules. Waouh... j’ai déjà fait ça avant, ou plutôt, on me l’a déjà fait, mais avec 
lui c’est différent. Quelque chose de nouveau et surtout de tellement plus 
excitant ! Je ne devrais pourtant pas être si surprise, il a l’habitude de l’anatomie 
féminine, il sait parfaitement où, quand et comment toucher, lécher ou sucer 
pour obtenir les meilleurs effets. Et les résultats sont plus qu’excellents. Ses 
doigts sont maintenant en moi, sa langue me travaille et quand il se met à sucer 
mon clito, je jouis, je commence à voir des étoiles. 

J’ai à peine commencé à perdre le contrôle qu’il pénètre en moi par des 
petits mouvements de va-et-vient, jusqu’à être bien au fond de ma chatte. Dans 
sa lutte pour me pénétrer complètement, je ressens orgasme sur orgasme. Aucun 
répit, je n’arrête pas de jouir. 

- Hayden... 

Je m’agrippe à ses fesses tandis qu’il me pilonne. Son rythme est soutenu, 
ses yeux fermés, sa mâchoire serrée. C’est un vrai soulagement de le voir aussi 
concerné par ce qui nous arrive. Je me sens en parfaite osmose avec lui. Jamais 
je n’ai éprouvé une telle plénitude. Suis-je amoureuse ? Jusqu’à présent, je n’ai 
pas fait l’amour avec un homme dont j’étais vraiment amoureuse. Maintenant je 
le sens, l’amour fait toute la différence. 

J’enlace son cou et le garde, serré contre moi. Je n’ai pas d’autre choix que 
de rester serrée, il est si intense dans sa furieuse étreinte. Presque brutal. Je vais 
avoir des séquelles demain. Putain... c’est déjà un peu douloureux, mais pas 
question d’arrêter ça ! Pas quand un orgasme géant grandit toujours à chaque 
coup de son énorme bite. 

- Addison... murmure-t-il d’une voix caverneuse qui me rend folle. 

- Oui, Hayden, oui... 

- Tu as la chatte le plus serrée que j’aie jamais baisée. Tellement chaude, 
tellement mouillée. Tu es trop bonne. Dis-moi que tu aimes ça, allez, dis-le ! 

- C’est trop bon, n’arrête pas. 

- Je n’arrêterai jamais. 



Incroyable, il augmente encore le rythme, me pilonnant toujours plus fort, 
toujours plus profond, déclenchant un orgasme inouï qui me fait hurler de plaisir. 
Lentement, je redescends de cet incroyable sommet et réalise que je suis la seule 
à avoir joui. Putain, non seulement il est superbement bien monté mais, en plus, 
son endurance est phénoménale. Il mérite la médaille d’or ! 

J’ouvre les yeux. Il me regarde intensément : 

- Ça va ? 

- Oui, dis-je essoufflée. 

J’ai du mal à reprendre ma respiration. 

- Tu en as eu assez ? 

- N’y pense même pas. 

Il glisse ses mains sous mes fesses et s’enfonce en moi, si loin que j’ai 
l’impression qu’il va toucher mon cœur. Ses doigts explorent ma fente et palpent 
mon anus qui n’a encore jamais été touché jusqu’à maintenant. Mon Dieu... je 
vais encore jouir s’il continue ce petit jeu. J’aurais dû m’en douter, bien sûr il 
continue, il en connaît plus que moi sur la question. 

Soudain, il laisse tout tomber. Je suis un peu décontenancée par ce brusque 
changement d’attitude mais... il en profite pour me retourner, glisse des oreillers 
sous mon ventre et me pénètre en levrette avant même que je puisse réagir. Une 
surprise chasse l’autre, il est en train de changer ma vie et ma façon de voir. Rien 
ni personne ne peut atteindre les extases qu’il provoque dans chacune de ses 
tensions dans mon anus, dans chaque pincement de téton, dans chaque orgasme 
de dingue qu’il provoque. Je les sens venir de très loin, du plus profond de moi, 
si forts et si intenses. Un orgasme chasse l’autre, et il ne me laisse aucun répit. 

S’il était possible de mourir d’un excès de jouissance, je crois bien que je 
serais déjà morte plusieurs fois. Ses doigts sont partout à la fois, ils caressent, ils 
palpent, ils pénètrent, ils pincent. S’il m’avait demandé mon avis, sans doute 
aurais-je refusé. Pas maintenant. Au contraire, je me laisse aller de plus en plus, 
je le provoque et tends mon cul. Il s’exécute, ajoutant d’autres doigts, ce qui me 
fait hurler de plaisir et de douleur à la fois. 

Combien de temps cela va-t-il durer ? 



Il me mord l’épaule, je jouis encore, mon vagin se contracte une nouvelle 
fois sur sa queue et ses doigts. Soudain, il bafouille : 

- Pu.. .tain de bordel de m... 

Il jouit à son tour. 

Lentement, il retire ses doigts, puis sa queue, toujours dure. Je tressaille 
encore et laisse échapper un énorme soupir. Je le sens se lever, il quitte la 
chambre. Bientôt, j’entends couler l’eau dans la salle de bains avant qu’il ne 
revienne, une serviette à la main. Il m’essuie avec précaution. Je reste là, 
immobile, je ne peux plus bouger, je suis totalement liquéfiée et je me demande 
si je vais pouvoir me sortir de là. 

Maintenant, ses lèvres se font tendres sur mon épaule, sa langue lèche 
doucement là où il me mordait tout à l’heure, ses baisers descendent le long de 
mon dos. Quand il mordille mes fesses, je sursaute... mon entrejambe est 
comme une boule de feu. 

Quand je sens sa tige, encore dure contre mes fesses, je ne peux pas imaginer 
qu’il soit prêt à remettre ça. La seule chose dont j’ai envie, c’est de dormir 
pendant une semaine, et lui bande toujours ? 

- Tu déclares forfait, demande-t-il ? 

Il sait comment me parler. Dans un dernier sursaut d’énergie, je me retourne, 
face à lui, certaine de trouver sur son visage une expression amusée. 

Pas du tout ! Son regard est toujours enflammé du même désir qu’avant ces 
ébats que nous venons de vivre. À nouveau, il se concentre sur mes seins, il me 
serre fort les tétons et laisse tomber sa tête pour y rouler sa langue avec 
insistance. 

Je pousse un gémissement, attrape sa tête et l’entoure de mes mains. 

Sa langue se fait douce et tendre. Rien à voir avec les assauts de tout à 
l’heure. À chaque coup de langue, mon corps peu à peu se réveille pour la 
seconde fois et je sens comme la vibration du désir remonter en moi. Il passe 
d’un téton à l’autre, toujours en douceur, je me tortille sous l’effet spirale de 
cette sensation torride qui ne cesse de grandir en moi. 

Il me presse contre lui et me roule sur le dos. Me voilà de nouveau à 
califourchon sur son bâton. 



- Très bien dit-il, maintenant, on remet ça. 

Il a réussi à me placer dans la même position et me regarde avec insistance, 
comme s’il attendait la suite. Vu la puissance avec laquelle il m’a possédée la 
première fois, quelque chose me dit qu’il ne passe pas très souvent la main à sa 
partenaire. Le fait qu’il en ait envie procure des sensations étranges en moi. Très 
étonnée et bien décidée à essayer, j’attrape sa queue et la tends vers mes chairs 
attendries, encore brûlantes de ses coups de butoir. 

Je me mords les lèvres pour éviter un cri de douleur. Putain, ça fait mal, j’ai 
envie d’arrêter. Je me souviens alors de cet éclair plein de défi dans le bleu glacé 
de ses yeux, je dois me faire violence, je dois y arriver à tout prix, je dois lui 
donner ce qu’il désire. 

Ses doigts s’enfoncent dans mes hanches, je suis certaine que demain, j’aurai 
des bleus... mais demain est le cadet de mes soucis. Vais-je pouvoir remarcher 
normalement ? Je m’en fous, ce qui se passe maintenant n’arrivera peut-être plus 
jamais. Mon corps lui cède tout, et je le possède jusqu’à ses racines. 

Quand je commence à le chevaucher, il laisse tomber sa tête en arrière et 
lâche un râle profond, comme une note d’absolue satisfaction - la plus sexy que 
je puisse entendre - après tout ce que je viens de lui faire. 

Maintenant, il faut espérer que la connexion que nous avons tous deux 
trouvée dans ce lit va durer au-delà de la nuit de folie que nous venons de vivre. 
Avec lui, toujours épais et bien dur au fond de moi, ses doigts toujours enfoncés 
dans mes hanches, j’ai enfin obtenu exactement ce que je désirais depuis 
tellement longtemps. Si je meurs demain, je mourrai en femme heureuse. 



Chapitre 4 

Addie 


Mon bonheur n’a pas duré longtemps. 

Je me suis réveillée seule, le corps complètement endolori, après la nuit de 
sexe la plus incroyablement physique et la plus exténuante que j’aie jamais 
vécue. Je viens de m’en rendre compte en bougeant légèrement les jambes : aïe, 
erreur ! Je pousse un gémissement ; de la racine des cheveux aux doigts de pied, 
je ne suis que douleur. Moi qui pensais être très en forme... en fait, aucun 
training n’aurait pu me préparer à ce véritable marathon sexuel que je viens de 
vivre avec Hayden. 

Mon Dieu, cet homme n’est que vigueur et endurance. Je n’ai jamais couché 
avec quelqu’un qui peut faire autant durer la nuit. Chapeau ! Mais je dois dire 
que le réveil est un peu plus difficile. Heureusement, le bureau est fermé 
aujourd’hui, sinon j’aurais dû me faire porter pâle et Hayden en aurait vite 
conclu que c’étaient ses prouesses qui m’avaient mise HS. Entre le moment du 
premier baiser et cette cinquième fois où il m’a prise, c’est encore un peu confus 
dans ma tête. Il faut dire qu’après ça, je me suis évanouie de fatigue. Est-il parti 
tout de suite ? Est-il resté dormir un peu ? Je me sens très mal à l’aise d’avoir ce 
blanc dans ma mémoire. Je déteste aussi l’idée de ne pas savoir ce qui va arriver 
après le pas décisif que nous venons de franchir. 



Je me force à sortir du lit tout en continuant de gémir, la douleur entre mes 
jambes irradie dans tout mon corps. Je me souviens parfaitement de ma première 
fois, il y a déjà quelques années, mais je n’ai aucun souvenir d’une douleur 
pareille le lendemain. Il est vrai aussi que je n’ai jamais expérimenté une queue 
comme celle de Hayden. Cette pensée me donne des frissons. Je me traîne en 
claudiquant vers la salle d’eau pour aller faire pipi - ouille ! - et me fais couler 
un bain. J’ai besoin d’un bon bain chaud pour adoucir mes courbatures et mes 
douleurs. Vu mon état d’aujourd’hui, je me demande combien de temps il me 
faudra attendre pour profiter à nouveau de cette bite exceptionnelle et de 
l’homme à qui elle appartient. Pourrai-je encore le regarder droit dans les yeux 
au bureau après avoir tant profité de lui et de sa queue majuscule ? 

Un fourmillement entre mes jambes me laisse penser que, même si j’en ai eu 
plus que jamais, ce n’est pas encore assez. Je dois me rendre à l’évidence : il 
m’en faudra toujours plus avec Hayden Roth. 

Je me glisse dans la douceur de mon bain, ferme les yeux et j’essaie de me 
détendre pour laisser agir la chaleur. Les images des heures de pure débauche 
sensuelle que je viens de passer dans les bras de Hayden me reviennent peu à 
peu, comme dans un film porno. Moi sur lui, lui sur moi, lui derrière, lui me 
touchant là où personne d’autre ne l’avait fait, moi le léchant, le suçant, le... tout 
me revient en mémoire, chaque instant, chaque détail, chaque expression de sa 
superbe gueule tandis que nous cédions au désir qui couvait depuis tant 
d’années. 

Je tremble des souvenirs qui déjà brûlent dans le disque dur de ma mémoire, 
rappels insistants d’une nuit inoubliable. Et lui, quelles sont ses pensées 
aujourd’hui ? Me désire-t-il encore plus, comme moi je le désire plus encore ? 
Notre rencontre va-t-elle changer sa vie, comme elle a déjà changé la mienne ? 

Je m’enfonce jusqu’au menton dans la baignoire. Quand je ferme les yeux, 
les images sensuelles et sexy de l’homme que j’aime sont les seules qui 
surgissent. J’ai hâte de le revoir, déjà. J’ai hâte de le toucher, de l’embrasser et 
de faire l’amour avec lui encore et toujours. Combien de temps nous faudra-t-il 
pour recommencer ? 



Hayden 

Coucher avec Addie est la plus grosse connerie que j’ai faite. Ça n’arrivera 
plus. 

Coucher... La pire des choses à faire, après la promesse faite à Flynn de ne 
pas la toucher. Coucher... la dernière chose à laquelle j’ai pensé quand elle m’a 
pris par la main avant de me faire monter chez elle pour m’entraîner dans son 
piège. 

Dentifrice, rinçage de bouche et deux cafés plus tard, j’ai toujours son goût 
dans la bouche. Malgré mes efforts pour ne plus penser, rien n’y fait : le goût 
d’Addie me poursuit comme les images de cette nuit de folie qui reviennent par 
vagues dans ma mémoire. Si j’y pense trop, si je me laisse entraîner dans ce 
piège, c’est foutu. 

Elle et moi nous sommes amis, nous sommes associés chez Quantum et nous 
avons pas mal d’amis en commun, des gens qui nous sont précieux à l’un et à 
l’autre. Comme Flynn par exemple, qui me tuerait s’il apprenait ce qui s’est 
passé la nuit dernière, qui n’apprécierait pas du tout la façon dont j’ai décampé 
de chez Addie, sans rien dire, comme si c’était une baise sans lendemain. 

Je ne suis qu’un gros connard d’avoir osé faire ça, d’autant plus que je n’ai 
rien à lui apporter. Première chose, je n’aurais jamais dû l’embrasser aux 
Oscars ; ensuite, j’aurais dû la laisser tranquille, voilà tout. 

Assis dans la salle de montage, à faire ce pour quoi je suis le plus doué, je 
réalise que si je n’ai jamais autant reçu de gratifications pour mon travail, je n’ai 
aussi jamais autant merdé qu’avec Addie ! Maintenant que je l’ai touchée, 
goûtée, baisée, maintenant que je l’ai entendue jouir, que je sais combien sa 
chatte est chaude et étroite, plus rien ne sera comme avant. Après tout ça, 
comment vais-je pouvoir la regarder droit dans les yeux ? 

Impossible. Je ne pourrai plus ni la regarder, ni lui parler, ni faire quoi que 
ce soit avec elle, à moins d’y être obligé. Je vais garder mes distances jusqu’à ce 
qu’elle comprenne que la nuit passée - tout comme ce matin - était tout 
simplement un non-événement à ne répéter sous aucun prétexte, même si 
j’aimerais bien remettre ça. Il est totalement inutile de poursuivre plus avant une 
relation avec Addie, nous n’avons pas les mêmes points de vue sur l’avenir. 



C’est le type de femme qui a besoin d’une relation stable. Elle a besoin d’un 
mari, d’enfants, d’une maison avec une jolie barrière blanche. Moi, j’ai besoin 
de mon boulot, de mes amis, de mes séances de bondage, du Quantum Club et 
d’une vie libre de tout engagement avec une femme comme Addie. 

C’est évident que j’avais conscience de ça avant de l’avoir embrassée, avant 
de l’avoir baisée... bref, avant d’avoir commis l’irréparable avec elle. Je le 
savais pourtant parfaitement, putain... pourquoi j’ai fait ça ? Parce que je suis un 
connard de classe internationale d’avoir laissé tout ça partir à vau-l’eau sans la 
force de rien retenir. Mais évidemment, dès qu’elle m’a touché, qu’elle m’a 
embrassé et qu’elle m’a fait comprendre ce qu’elle voulait de moi... Je ne suis 
pas taillé dans la pierre, même si parfois certains le pensent. 

Paraître froid, rester impassible, tout sacrifier à l’ambition quand il s’agit du 
boulot, oui ; mais j’ai un cœur, et ce cœur bat maintenant pour elle. Et depuis 
longtemps. Si mon éducation chaotique ne m’a appris qu’une chose, c’est qu’il 
ne suffit pas de demander pour recevoir. Je désire Addie, c’est un fait, mais ça 
n’a aucun sens face au seul raisonnement sensé possible : Hayden, mon vieux, tu 
n’aurais jamais dû toucher Addie, un point c’est tout. 

Pourquoi penser à ça quand j’ai encore un film à terminer ? Un putain de 
film qui a toujours besoin d’un putain de titre. J’aime les titres composés d’un 
seul mot qui peut traduire le concept général, comme Camouflage, par exemple. 
Un titre parfait pour raconter l’histoire d’un homme en quête de sa véritable 
identité sans l’uniforme qui l’a longtemps défini aux yeux des autres. Dans le 
prochain film, Flynn va incarner un drogué ayant atteint le fond du fond avant de 
sortir lentement de l’enfer, même s’il va s’apercevoir que ses vieux amis lui ont 
tourné le dos. On voulait l’appeler Addict, ce qui résumait bien l’histoire et 
restait compréhensible dans le monde entier. 

Les studios l’ont rejeté parce que trop simpliste. Trop parfait sans doute. J’ai 
bataillé pour imposer ce titre, hélas sans succès, et nous avons travaillé des 
semaines pour trouver une bonne alternative. Flynn et moi sommes si attachés à 
Addict qu’il nous est quasiment impossible de trouver autre chose. Nous sommes 
déjà très en retard dans la production, on n’avait pas besoin de ça, mais les 



studios nous mettent une pression d’enfer pour trouver un autre putain de titre 
afin de pouvoir démarrer le marketing. 

Trouvez un titre ! Comme si c’était facile. Comme s’il suffisait de claquer 
dans ses doigts pour résoudre le problème qu’ils ont eux-mêmes créé en 
refusant, sans raison, Addict, le titre parfait. 

Je passe d’une image à l’autre sur les trois écrans géants que j’utilise pour la 
postprod, toujours en étroite collaboration avec Jasper, mon directeur photo, et 
les équipes de monteurs et d’ingénieurs du son, toujours là pour fignoler mes 
demandes. Il reste encore beaucoup à faire, je n’ai pas trouvé mon style habituel. 
Je m’implique énormément après l’arrêt du tournage, et les équipes comptent sur 
moi pour que tout se passe bien. Pourtant, la seule chose à laquelle je pense, 
c’est la chatte d’Addie et cette façon qu’elle a d’attraper ma queue en la serrant 
fort pour me donner un max de plaisir. 

Justement, ma queue se met à durcir dès que je pense à ça. Tout ce que nous 
avons fait me revient en mémoire. J’ai beau vouloir oublier, rien n’y fait. Tout 
est là. Je m’imagine déjà avec elle dans les donjons des deux lieux où je vis le 
plus : chez moi et le bureau. Ah, tout ce que nous pourrions y faire... 

Non, Hayden, arrête. Ça n ’arrivera pas ! 

J’ai une soudaine envie de fouetter ma queue pour la calmer. L’idée que je 
ne suis sans doute pas seul dans les bureaux de Quantum m’empêche de 
satisfaire cette précise et soudaine envie de jouir. Cinq fois, j’ai baisé Addie, 
mais ce n’était pas assez... loin d’être assez. 

Pourtant, il faut arrêter ça tout de suite. Je ne peux pas faire ça, ni à elle, ni à 
mes amis, ni à moi-même, surtout que je ne deviendrai jamais celui dont elle a 
besoin. C’est tout simplement ridicule et sans lendemain d’avoir cédé à la 
tentation ; continuer serait courir à la catastrophe. Ça va, j’ai eu mon lot de 
conneries dans la vie, je n’en ai vraiment pas besoin d’autre. 

Mon téléphone bip en double appel : un texto d’Addie. 

- Où es-tu ? 

Question simple, réponse plus complexe. Je fixe longuement ces trois mots 
anodins sur mon écran, bien trop longtemps, avec tout ce que j’ai à faire ! Où 
suis-je ? Au bureau tout simplement, l’un des deux endroits où je suis le plus. 



L’autre étant le Quantum Club, là où je suis le plus authentiquement moi-même, 
le Hayden que le reste du monde ne soupçonne pas, l’homme dont Addie York 
n’a aucune idée et qu’elle ne connaîtra jamais, parce que je le veux ainsi. J’arrive 
toujours à mes fins. Je gère ma vie comme je l’entends et personne, pas même 
cette adorable petite Addie, ne peut me faire changer d’avis. 

Il est donc préférable de mettre un point final à tout ça avant de tout 
compliquer. Il est certain qu’il aurait fallu y penser avant de la baiser. 
Maintenant, ce qui est fait est fait, impossible de revenir en arrière ; à l’avenir, il 
est à craindre que nos rapports ne soient plus tout à fait les mêmes. 

J’oublie son texto et pose mon téléphone sur le bureau. 

Allez, Hayden, tout va bien. 

Addie 

Lundi, aucune nouvelle de lui ; et pourtant, je sais qu’il a reçu et lu mon 
texto. Quand je me lève mardi pour aller travailler, je suis toujours endolorie et 
j’ai comme un petit pincement au cœur à l’idée qu’il m’ait laissée seule, après 
notre nuit de folie. Je suis un peu déçue par l’attitude de mon « ami » Hayden. 
Sans doute resterons-nous toujours des « amis », mais nous n’avons pas du tout 
la même définition de ce mot. 

Il est vrai que les gens intelligents ne mélangent jamais sexe et business. Je 
ne dois pas faire partie de cette catégorie et aujourd’hui, au bureau, je vais devoir 
croiser Hayden et lui parler... comme si rien ne s’était passé, alors que tout est 
arrivé ? Il va falloir prétendre, devant Flynn et les autres, que tout va bien alors 
que, justement, je ne suis pas très en forme. Je me sens un peu cassée de 
l’intérieur et surtout, quelque chose a changé en moi, quelque chose que je 
n’arrive pas très bien à définir. 

J’ai finalement réussi à obtenir ce que je désirais le plus. C’est vrai que je ne 
pensais pas me sentir aussi vidée après ça, mais tout même, le fait que Hayden 
soit parti sans même un petit mot... 

Allons, Addison, qu’est-ce que tu attendais ? Des petits cœurs, des fleurs, 
des poèmes ? 



Je commence sérieusement à me poser des questions. Je ne m’attendais pas à 
des démonstrations affectueuses mais, un petit good-bye avant de partir, était-ce 
trop demander ? Et hier, pas un signe pour prendre de mes nouvelles après avoir 
mis ma vie à l’envers en quelques heures (torrides, je dois avouer) ! 

J’en viens à me demander si ce que nous avons fait n’était pas son ordinaire, 
ce qui peut expliquer son silence. Au fond, pour lui, c’est sa routine. Eh ben, si 
c’est « ça » sa routine, m... 

J’ouvre la grosse porte blindée de mon appart et prends l’ascenseur jusqu’au 
garage où m’attend mon élégante Audi R8, une surprise de mon boss adoré pour 
mon dernier anniversaire. Travailler pour un cinglé de bagnoles a ses avantages, 
et je n’en reviens toujours pas que cette superbe voiture soit bien à moi. Flynn 
est resté fidèle à son image avec ce modèle coupé VIO Plus grand luxe, d’un 
bleu métallique profond avec volant noir et des options que je découvre encore 
des mois après. 

Le plus difficile avec cette voiture est de respecter la vitesse sur les 
autoroutes. J’ai déjà été arrêtée pour excès de vitesse, avec retrait de points à 
l’appui. J’ai évité de justesse le retrait total du permis, c’est toujours ça de 
gagné. 

Je me glisse sur le siège de cuir noir. Je tressaille encore : toujours cette 
douleur qui irradie entre mes jambes. En fermant la portière, je ne peux 
m’empêcher de respirer un bon coup cette bonne odeur de voiture neuve. Une 
odeur qui me rappelle la chance qui est la mienne. Je possède un super-appart, 
une voiture géniale et un job qui rend tous mes amis de jeunesse verts de 
jalousie. Aujourd’hui, je fréquente la top-liste des branchés d’Hollywood... 
sincèrement, merci Flynn, Hayden, Marlowe, Jasper et Kristian. 

Cette pensée rassurante, même si elle me conforte dans l’idée que je ne suis 
pas à plaindre, n’apaise en rien ni ma fierté blessée ni mon cœur brisé. Qu’ai-je 
fait pour mériter ça ? Je ne suis pas du genre fille facile pour un soir. Non, c’est 
moi, Addie, son amie, sa collègue de bureau, sa... 

Ma plus grosse erreur est d’avoir pensé que j’allais représenter un vrai plus 
pour lui. Parce que l’autre nuit était tellement géniale, j’ai eu la faiblesse de 
croire qu’il allait naître quelque chose de spécial entre nous. De mon point de 



vue, c’était évident ; de son côté, pas du tout. Entre chez moi et le bureau, j’ai du 
temps pour me persuader que, au fond, tout ça m’est un peu égal... Et puis, 
malgré moi, je ne peux m’empêcher de ressasser : et si cela avait plus 
d’importance pour lui que je ne le pense ? Addie, ça suffit ! Même si cette 
histoire t’a touchée, il faut te contenter de ce que tu as eu et essayer de mettre ton 
engouement de côté. 

Dieu merci, j’ai réussi à me retenir de prononcer les trois petits mots 
fatidiques qui me sont montés aux lèvres durant nos étreintes cataclysmiques de 
l’autre nuit. J’en tremble, j’en étais si proche, et pas qu’une seule fois ! 
Heureusement, je n’ai rien dit. Il ne saura donc jamais ce que je pense 
profondément de lui. Après tout, c’est son problème. 

Me respiration devient lourde, mes yeux s’embuent, mais je refuse de céder 
à ces pensées. Peu importe que mon cœur soit en miettes ; non, je ne verserai pas 
une larme sur Hayden Roth. Je le voulais, je l’ai eu, c’est fait... Allez, Addie, tes 
sentiments pour lui, c’est pareil, c’est du passé. 

C’est l’heure de pointe, je me concentre sur ma conduite et mon agenda de la 
journée : une réunion du conseil d’administration de la nouvelle fondation de 
Flynn et Natalie contre la faim des enfants dans le monde, et former Leah, la 
nouvelle assistante de Marlowe. 

Tout le monde est heureux d’accueillir l’ancienne colocataire de Natalie à 
New York. Elle a récemment déménagé à L.A. pour venir travailler avec 
Marlowe. Dès qu’elle lui a proposé ce job, tout en rachetant le contrat qu’elle 
avait avec son école, Leah a démissionné de son poste de prof à l’Emerson 
School. 

Flynn m’a demandé d’aider Marlowe à la former pour qu’elle devienne son 
Addie à elle. Venant de la part de Flynn et des directeurs de Quantum, c’est un 
beau compliment ; pour eux, je représente la fine fleur des assistantes 
d’Hollywood. Mais, aujourd’hui, je ne suis pas certaine d’arriver à garder mon 
enthousiasme habituel au travail. 

Pendant les trente minutes du trajet qui me sépare du bureau, je me persuade 
qu’il n’y a aucune raison de ne pas se croiser normalement avec Hayden dans la 
journée. Je ne vais rien laisser paraître, surtout pas que je suis un peu effondrée 



par son cruel manque d’intérêt après cette séance de sexe qui a littéralement 
ébranlé ma vie. J’aurais bien appelé ça nuit d’amour, mais, apparemment, lui, ne 
l’a pas vécue comme moi. Si le moindre sentiment l’avait effleuré, s’il avait eu 
une légère considération pour moi, il ne serait pas parti sans un au revoir, il ne 
m’aurait pas laissée un jour entier sans un petit mot. 

Hayden m’emmerde, et je l’emmerde jusqu’à mardi prochain. Si c’est 
comme ça qu’il gère les lendemains, qu’il aille se faire foutre, la baise avec lui, 
c’est fini. Pas étonnant qu’il ne puisse garder une relation. C’est un tordu sans 
émotions, un vrai désastre ambulant, ce mec. Continue ton petit bonhomme de 
chemin Addie, tu es bien mieux toute seule. 

J’arrive au boulot, entre rage et déception, je me gare sur ma place réservée, 
juste à côté de la Range Rover noire de Hayden dont la plaque d’immatriculation 
porte les lettres HAR pour Hayden Anthony Roth ; il porte les prénoms de ses 
deux grands-pères. Et peu m’importe de savoir ça, je n’en ai rien à foutre de lui, 
quel est l’intérêt de savoir ces petits détails sur sa vie ? Aucun. Je n’en ai rien à 
faire de son enfance malheureuse, de ces photos de lui au bras de toutes les 
jeunes actrices qui ont essayé de percer à Hollywood depuis dix ans. 

Addie, s’il te plaît, ne pense plus à lui, c’est fini tout ça. 

J’attrape ma sacoche et mon sac à main ; à peine arrivée dans l’immeuble, je 
pose la main sur le scan pour appeler l’ascenseur. Le temps de monter au 
cinquième étage, je passe ma journée en revue : agir normalement, prétendre que 
tout va bien, toujours sourire et, en aucun cas, lui montrer que je m’intéresse à 
lui. D’accord Addie, tu peux faire ça ? 

Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et, devinez qui est à la réception, riant à 
gorge déployée avec Mackenzie, notre nouvelle standardiste ? Bonne pioche, 
Hayden lui-même, comme si de rien n’était. Et ce n’est pas tout, il porte un jean 
délavé qui lui moule parfaitement le cul, le même cul que j’attrapais il y a deux 
jours pour qu’il enfonce en moi sa grosse... 

Arrête tout de suite ! Tu penses encore à lui. C’est fini tout ça, lui et sa 
grosse... chose. 

- Bonjour, dis-je à la cantonade, le regard fixé sur Mackenzie pour ne 
surtout pas le regarder - sauf un clin d’œil sur son cul. Il faudrait être aveugle 



pour ne pas remarquer cette merveille. 

- Bonjour, répond Mackenzie, j’ai transféré plusieurs appels sur ton 
répondeur ce matin, et deux paquets t’attendent déjà dans ton bureau. 

- Merci. 

Hayden fait un pas vers moi : 

- Addie, je peux te voir un instant ? 

- Pas tout de suite, dis-je, l’effleurant à peine. J’ai une conférence 
téléphonique dans cinq minutes et je ne suis pas encore prête. 

- Ah, ok. Plus tard, alors. 

- Pas de problème. 

Comment puis-je répondre une chose pareille, alors que la seule réponse à 
laquelle je pense vraiment est va te faire foutre, sale connard ! C’est peut-être le 
bon moment de rappeler que, si Flynn est mon boss et ma priorité numéro un, 
s’il me paie pour être une assistante dévouée et cent pour cent disponible, je 
reçois également un autre salaire des patrons de Quantum pour une assistance 
occasionnelle, en cas de besoin. Ce qui fait que, techniquement, Hayden est aussi 
mon boss. Mais, en fait, il ne peut pas grand-chose contre moi. Et puis, je m’en 
fous. Alors, pourquoi ce frisson dans les tétons au simple son grave et profond 
de sa voix quand il a simplement demandé à me voir ? 

Mer-de... 

À peine dans mon bureau, je ferme la porte en espérant que ni lui ni 
personne ne viendra me déranger avant que j’aie pu remettre mes idées en place. 
J’aurais bien voulu avoir une interminable conférence téléphonique, mais, en 
fait, je n’ai rien sur mon agenda avant dix heures... et, pour cette réunion du 
conseil d’administration de la fondation, j’ai tout préparé vendredi avant de 
partir. Voilà ce que c’est d’être une trop bonne assistante. 

Tout à coup, je réalise que s’il ne voit pas le signal rouge de ma ligne 
clignoter, il va se rendre compte que je ne suis pas au téléphone. Vite, je 
décroche, je demande une ligne extérieure, appuie sur le bouton silence et pose 
le combiné sur mon bureau. Tout et n’importe quoi pour l’éviter. 

Je fouille dans mes e-mails et tombe sur celui de Liza, notre chargée de 
com : des centaines de demandes d’interview pour Flynn depuis qu’il a remporté 



son Oscar. Il a déjà répondu à quelques-unes très importantes hier, mais il faut 
faire le tri entre toutes celles à venir. J’imprime la liste, il choisira lui-même 
celles auxquelles il veut répondre et celles qu’il décide de refuser. Il y en aura 
bien plus dans la seconde catégorie, je le sais d’avance. Il n’a pas toujours été 
bien traité par les médias et, depuis, Flynn est devenu méfiant. 

Je peux le comprendre. Surtout après la frénésie qui s’est emparée des 
médias quand le difficile passé de Natalie a été jeté en pâture aux plus offrants. 
Le père de Natalie a fini par assassiner l’avocat indélicat qui avait vendu ces 
révélations sur la vie de sa fille. Une histoire encore un peu confuse dans ma 
tête, je me demande toujours pourquoi le père a tué l’avocat qui défendait 
l’honneur de sa fille plutôt que l’homme qui l’avait agressée. 

On doit, pour le moins, admirer Natalie d’avoir su rester cette femme 
merveilleuse, généreuse et bienveillante malgré les années difficiles de son 
adolescence. Après ce qu’ils ont vécu, chacun de leur côté, Flynn et Nat ont l’air 
magnifiquement heureux ensemble. Elle est la femme parfaite pour lui, et leur 
histoire me donne l’espoir que moi aussi, un jour, je vais rencontrer l’homme 
parfait pour moi. 

Ce que je sais aujourd’hui, c’est que Hayden Roth ne sera pas cet homme-là. 
Et tout va bien ! Pourquoi, tout à coup, un frisson entre mes jambes me rappelle- 
t-il ces heures du petit jour de lundi quand il était profondément en moi et que je 
me tortillais sous lui à la recherche de la jouissance absolue d’être tout à lui, 
malgré la douleur de la pénétration ? Et voilà, ça recommence : j’ai déjà oublié 
que je m’étais juré d’oublier. 

La tête dans les mains, je m’efforce de respirer normalement, je dois penser 
à tout, sauf à lui. Je le déteste, je l’aime, je le déteste, je le veux, je le déteste, je 
le désire. Non, pas ça, je ne peux plus me passer de lui et, par-dessus tout, je 
déteste cette idée. Jamais, je n’ai été obsédée par les hommes, et surtout pas par 
un seul quand le choix est si vaste ! Mais alors, qu’est-ce qui se passe avec 
Hayden ? Pourquoi lui ? 

Avant la nuit de lundi, quand je pensais à lui - et ce n’était pas souvent -, 
c’est à ses yeux que je pensais. Par moments d’un bleu glacial, ils peuvent 
devenir doux et tendres ou, plus rarement, se fixer dans un regard blessé et 



fragile. Il faut très bien le connaître pour saisir ce regard-là, mais je le connais, je 
l’ai déjà vu. Alors que certains ne voient que le bleu de glace, moi je sais que, 
derrière, il y a blessure et fragilité. 

Dans ma tête, depuis lundi, c’est une toute nouvelle série d’images qui est 
venue enrichir ma photothèque, voilà qui ne va pas faciliter ma campagne Addie- 
STP-oublie-qu’il-existe ! Même si j’ai adoré ça sur le moment, de toutes mes 
fibres, je voudrais n’avoir jamais couché avec lui. Ce coup de cœur, cette 
obsession, peu importe comment on l’appelle, c’est devenu intolérable depuis 
que je sais ce que c’est de l’embrasser, de le toucher, de... 

Un soupir s’échappe de mes mâchoires serrées. Elle est encore bien présente, 
cette sensation d’écartement et de feu quand il s’enfouissait en moi, brutal, 
insistant et pourtant... si tendre à la fois. Oui, je l’avoue, c’était comme 
tellurique, tellement érotique, cochon, sexuel, intense... Dieu me pardonne, j’en 
veux encore ! Qui sait ? Si, à chaque fois, c’était aussi fort et sexuel, ce serait 
peut-être suffisant d’être son coup à tirer une fois de temps en temps ? Mieux 
que rien, en somme. 

Non, Addie, non. 

Quelqu’un frappe à la porte. Je dois sortir de ces rêveries toujours plus 
intenses et me rappeler que je suis au bureau. J’espère que ce n’est pas Hayden. 

- Entrez ! 

Mackenzie passe la tête dans la porte, remarque mon téléphone posé sur le 
bureau et me regarde : 

- Flynn se demande si tu n’as pas oublié la réunion du comité. 

- Zut, il est déjà dix heures ? 

- Dix heures dix. 

- Dis-lui que j’arrive tout de suite. 

Rapidement, je réunis les ordres du jour et les autres papiers que j’ai 
imprimés vendredi à la demande de Natalie, je me précipite hors du bureau, et 
sur qui je tombe ? Lui ! Hayden, bien sûr ! Mes papiers volent partout, mais je 
ne veux surtout pas craquer devant lui ; heureusement, mon ordi n’est pas tombé. 
Je m’agenouille pour ramasser les papiers que j’ai eu la bonne idée d’agrafer 
vendredi... pas de total désastre. 



Il s’agenouille près de moi pour m’aider. 

Je veux lui dire que ça n’a pas d’importance, que c’est bon, que je n’ai pas 
besoin de son aide ni de rien d’autre. Il faut tout même se rappeler qu’il est l’un 
de mes boss, c’est pourquoi, en fait, je ne dis rien de tout cela. Je me contente de 
prendre les papiers qu’il me tend, sans même le regarder, et je bredouille un 
vague merci. 

Nous nous relevons au même moment. 

- Addie... 

- Je suis en retard pour ma réunion. 

Je le frôle. Je hais cette façon que mon corps a de réagir au moindre contact 
avec le sien. Je le hais. Je me hais. Je hais de rentrer dans la salle de réunion, 
avec maintenant douze minutes de retard, alors que jamais, au grand jamais, je 
ne suis en retard à aucune réunion. C’est de la faute de Hayden. Tout est de la 
faute de Hayden. Je déteste que Natalie, Flynn, ses parents, ses sœurs et les 
autres gros bonnets d’Hollywood présents au comité directeur de la Fondation 
arrêtent brutalement leur conversation dès que j’entre dans la pièce. Je n’en peux 
plus, je suis à bout et je suis certaine qu’ils se sont tous aperçus de mon état. 

Ne serait-ce que m’approcher de lui, une seule fois de plus ? Même pas en 
rêve, Addie... 

Et soudain, c’est lui, il entre dans la salle de réunion, un large sourire aux 
lèvres, comme si rien ne s’était passé. 

- J’ai loupé quelque chose ? 

Je le hais ! 



Chapitre 5 
Hayden 


Elle ne veut pas lever les yeux sur moi. Je le sais, je ne l’ai pas quittée du 
regard depuis que je suis entré dans cette pièce pour rejoindre officiellement le 
comité directeur de la fondation de Flynn et Natalie. Je n’avais pas vraiment 
l’intention de me rendre à cette réunion jusqu’au moment où j’ai réalisé 
qu’Addie s’y trouverait. Une merveilleuse occasion de jauger dans quel état elle 
se trouve. 

Elle m’ignore. Très bien, c’est son jeu. Voilà qui ne m’ennuie pas du tout, au 
contraire, c’est exactement l’attitude que j’attendais. C’est même ce dont j’ai 
besoin. En même temps, l’idée de perdre « mon amie Addie » m’est 
insupportable. Eh merde, j’espère ne pas avoir tout bousillé dans nos relations en 
la baisant, en m’échappant comme un voleur et en ne donnant aucun signe de vie 
depuis. J’ai merdé, je sais. En même temps, c’est mieux pour elle qu’elle 
comprenne tout de suite à quel point je suis un salaud plutôt que de la laisser 
croire que je suis celui que je ne suis pas. 

Maintenant, elle est prévenue, elle sait qui et ce que je suis, c’est-à-dire un 
mec prêt à baiser son amie sans lui donner signe de vie après, même si j’ai bien 
senti qu’elle a pour moi un sentiment qui va au-delà de l’amitié. Je sais ça depuis 
longtemps. Moi-même, je dois avouer que j’en pince pour Addie. Il y a quelque 
chose de différent en elle. Elle est étonnante, intelligente, d’une efficacité 



redoutable, très jolie et super-sexy. Elle me fait saliver, mais ça, c’était avant. 
Avant d’avoir profité du sublime spectacle de la voir nue et de m’être perdu en 
elle. 

Ce plaisir-là était magnifique. Depuis que j’ai pris ce que je désirais depuis 
si longtemps, depuis ces premières heures du jour de lundi, je ne pense plus qu’à 
elle. Oui, je ne suis qu’un salopard égoïste et sans cœur de l’avoir baisée, mais je 
ne peux oublier cette façon qu’elle a eue de me prendre la main ni ce total 
abandon quand elle s’est littéralement offerte à moi. 

Non seulement je suis un sale égoïste mais, en plus, je ne suis pas un saint. 
Quand une créature de rêve s’offre à moi sur un plateau d’argent, j’ai bien 
l’intention d’en profiter comme un soudard. 

Je la regarde. Elle fait tout pour éviter de croiser mes yeux. Je me souviens 
de chaque instant passé dans son lit. Je me souviens de chaque soupir, de chaque 
caresse. Je me souviens combien sa chatte était serrée et mouillée, comment elle 
a bataillé pour me prendre en entier, comment elle a su tester mon contrôle 
légendaire tandis qu’elle jouissait à fond. Plus de vingt-quatre heures plus tard, 
j’ai encore son goût dans la bouche. 

Je me dis que, si on s’est laissés aller, si nous avons fait ce que nous 
désirions tous les deux depuis si longtemps, je devrais maintenant réussir à 
renvoyer cette attirance dans le passé, là d’où elle vient. Pas si sûr. Non, après 
l’avoir possédée comme je l’ai fait, j’en veux plus, mais je sais aussi que je ne 
peux pas en demander davantage. Que penserait-elle si elle savait toute la vérité 
sur mes sentiments et mes désirs profonds ? Je crois qu’elle me haïrait encore 
plus qu’elle ne peut le faire aujourd’hui. 

Il y a pourtant si peu de gens que j’aime vraiment. Addie en fait partie, elle 
est même en tête de liste. Je ne peux pas supporter l’idée d’avoir peut-être causé 
une rupture permanente avec quelqu’un qui compte autant pour moi. 

Tu aurais dû y penser avant de la baiser, Hayden, et te casser tout de suite. 

Tu as compris cette fois ? J’ai envie d’envoyer balader ma mauvaise 
conscience et de retrouver une certaine sérénité mais, je le sais, cette mauvaise 
conscience a raison, Flynn a raison de m’avoir demandé l’autre soir de la laisser 
tranquille si je n’avais pas l’intention de commencer une relation avec elle. 



Je n’ai vraiment pas envie qu’Addie me fasse sa tête des mauvais jours. Il 
faut arranger ça, il faut, pour le moins, remettre notre amitié en bon ordre. 
Comment s’y prendre... elle refuse de me parler. Je dois trouver un moyen 
d’arranger ça. 

Je prends une part active dans la discussion du comité sur l’événement à 
mettre en place afin d’atteindre le but de la Fondation : lever des fonds contre la 
faim des enfants dans le monde, sans avoir à investir des fortunes dans de 
somptueux galas pour attirer le tout-Hollywood. 

- Et pourquoi pas un carnaval ? dis-je sans trop réfléchir. 

Tout le monde me regarde, sauf Addie qui tapote sur son ordi. Prend-elle des 
notes ou rédige-t-elle un manifeste sur les mille manières dont Hayden Roth a 
tout foutu en l’air ? 

- Que veux-tu dire ? demande Natalie. 

- Tu ne vas tout de même pas encore organiser un de ces galas qui ennuient 
tout le monde ? Non, Hollywood demande quelque chose de moins formel et de 
plus fun. Organisons plutôt un événement qui va distraire ceux que nous voulons 
sensibiliser, avec manèges, jeux, masques et d’autres activités qui vont 
également amuser leurs enfants. Pourquoi ne pas solliciter un donateur qui 
pourrait mettre à notre disposition sa propriété ? Nous pourrions la transformer 
en aire de jeux, le temps d’une journée. Nous pourrions demander à quelques 
célébrités d’y venir en famille, contacter des associations qui s’occupent 
d’enfants nécessiteux et les inviter à se joindre à la fête. Sans oublier la presse, 
les photographes, la télé... 

Mon speech terminé, tout le monde me regarde, y compris Addie qui me 
dévore littéralement des yeux. J’ai envie de l’attraper, de la sortir de cette salle 
de réunion et de résoudre sans attendre le différend qui s’est installé entre nous. 
Impossible, bien entendu. À mon tour, je la fixe avec insistance ; elle détourne le 
regard et se remet à tapoter sur son ordi. 

- Super-idée, dit Natalie. Qu’en pensez-vous, tous ? 

- Oui, j’aime aussi beaucoup ça, dit Flynn. Rester dans le domaine des 
enfants, c’est l’effet recherché. 

- Ok, mais comment lever des fonds ? demande Ellie, la sœur de Flynn. 



- On fait payer les people, répond Stella, la mère de Flynn. C’est une bonne 
promo pour eux de se montrer à un tel événement, et leurs enfants vont adorer 
cette ambiance de carnaval. C’est bon pour leur image de soutenir une cause 
comme la nôtre et de montrer qu’ils savent jouer avec leurs enfants, comme le 
font tous les parents du monde. 

J’étouffe un petit rire. Ni l’un ni l’autre de mes parents n’a jamais beaucoup 
joué avec moi. À peine si je me souviens d’une nounou, dont le nom m’échappe 
aujourd’hui, qui m’emmenait au parc de temps en temps ; mais mes parents ne 
faisaient pas ça. Trop occupés par leurs chères carrières, qui n’ont jamais 
vraiment décollé, ou par leurs histoires de cœur qui se soldaient 
immanquablement par un échec. Leur enfant venait loin derrière les affres de 
leurs vies. C’est exactement la raison pour laquelle je n’ai jamais voulu avoir 
d’enfants. Je suis trop égoïste pour leur consacrer l’attention dont ils ont besoin. 

Je fais passer mon stylo de doigt en doigt et j’observe Addie, tout occupée à 
prendre des notes sur ce carnaval dont l’idée fait son chemin dans l’assemblée. 
Comment fait-elle ? Même la façon qu’elle a de taper sur son ordi la rend sexy. 
Il y a aussi ce sillon qui se forme entre ses sourcils quand elle se concentre, le pli 
de ses douces lèvres quand elle réfléchit, tout est sexy en elle. 

Me voilà soudain envahi d’un terrible malaise à l’idée que je ne pourrai 
réparer le mal que j’ai fait. Ce n’est pas possible, il faut la récupérer pour tout ce 
qu’elle apporte au quotidien et je dois aussi retrouver cette amitié à laquelle je 
tiens. 

Cette idée me trotte dans la tête, je sors mon téléphone de ma poche et, tout 
en le cachant sous la table pour ne pas être vu, je me débrouille pour commander 
deux cents dollars de roses multicolores. C’est un trop gros risque de faire livrer 
le bouquet au bureau, je ne signe donc pas la carte électronique proposée. En ai- 
je vraiment besoin ? Elle saura parfaitement de qui ça vient à la lecture du petit 
message : Je suis désolé, me pardonnes-tu ? 

Je paie quelques dollars de plus pour faire livrer dans l’heure qui suit. Ah, si 
seulement elle pouvait penser que ces roses avaient été commandées bien avant 
qu’elle ne me fasse la gueule ! Je remplis soigneusement le formulaire, je fixe un 
bon moment la case « payer votre commande » avant de me décider à terminer la 



transaction. Elle les aura sans tarder ; on va voir ce qui va se passer mais... je 
n’ai pas de plan B. 

Addie 

Il me dévisage durant toute la réunion. Même si je fais tout pour l’éviter, je 
sens son regard sur moi. Ça me fait chier, qu’est-ce qu’il essaie de faire ? Je lui 
demanderais bien de reporter son attention sur quelqu’un d’autre, mais c’est 
impossible avec Natalie, Flynn et toute sa famille présents dans cette salle de 
réunion, sans compter les producteurs et autres acteurs que Flynn a convoqués 
pour siéger au comité. En pensant à ça, je me rends compte que Flynn a souvent 
sollicité Hayden pour participer aux séances, mais c’est la première fois que je le 
vois autour de la table. 

Qu’est-ce que ça veut dire, pourquoi a-t-il soudain décidé de venir 
aujourd’hui ? Oh, là là, il me rend folle... Je ne suis pas loin de penser qu’il a 
fait ça juste pour m’embêter. Réussi, ça marche. Je suis troublée et j’ai du mal à 
me concentrer sur cette idée de carnaval que, par ailleurs, j’adore. C’est tout 
Hayden, il peut être aussi exaspérant que presque parfait. 

Nous terminons la réunion en décidant de garder le principe du carnaval qui 
plaît à tout le monde. Natalie et Flynn remercient personnellement chacun des 
participants avant de quitter la pièce. Je réunis mes affaires et fais la faute de 
regarder si Hayden est toujours là. Bien évidemment, il est là, avec ce regard 
insistant qui me dérange. Il sourit. Un petit sourire charmant qui plisse ses yeux, 
soudain remplis d’une tendresse à peine voilée. Ce qui a le don de m’agacer. 

Il peut se la mettre où je pense, sa tendresse. J’en ai fini avec lui et sa 
supposée tendresse. Ah non ! 

Je prends mes documents, mon ordi et, à mon tour, je quitte la pièce. 

Mais... je le sens, là, juste derrière moi. 

- Addie. 

Je ne veux rien savoir et me dirige droit où il ne peut me suivre, les toilettes 
pour femmes. Nous partageons cet endroit avec d’autres boîtes, il ne va donc pas 
pouvoir m’y poursuivre. Je pose mes affaires sur la paillasse en prenant une 
grande respiration pour tenter de calmer l’agressivité et la colère qui 



m’étouffent. Je voudrais me convaincre de le haïr de toutes mes fibres, mais je 
sais parfaitement que je l’aime toujours, autant qu’avant cette nuit de sexe qui a 
tout gâché. 

Les larmes me montent aux yeux, je veux crier cette colère. Et pourtant, je 
ne suis pas le genre de fille qui pleure au bureau. Je ne veux pas être comme ça. 
Je les déteste, ces filles qui laissent leurs émotions envahir leur vie. Je n’étais pas 
comme ça avant cette nuit de folie avec Hayden Roth. 

Je m’essuie le visage d’un revers de manche quand Natalie entre. Super, 
exactement ce dont j’avais besoin. Elle s’aperçoit que je pleure. 

- Addie ? Que se passe-t-il ? 

Je force un sourire. 

- Je me cache. 

- De qui ? 

- De LUI. 

- Allons bon, ça ne s’est pas bien passé l’autre soir ? 

- Si, au contraire. 

- Mais alors, qu’est-ce qui ne va pas ? 

- Il est parti sans un au revoir, a totalement ignoré le texto que je lui ai 
envoyé hier et voilà qu’aujourd’hui, Monsieur veut me parler. Moi, c’était hier 
que je voulais parler. Aujourd’hui, je n’ai plus rien à lui dire. 

Elle esquisse une moue. 

- En fait, vous avez... 

- ... baisé ? Oui, on l’a fait et c’était incroyablement génial, une pure folie, 
plus fort que tout ce que j’avais pu imaginer. Un rêve devenu réalité... jusqu’au 
moment où je me suis réveillée... seule dans mon lit. 

Putain de larmes, ça me rend dingue. Natalie se rapproche et me prend dans 
ses bras. 

- Je suis désolée. 

J’apprécie beaucoup le réconfort et l’amitié qu’elle me porte. 

- Ne t’inquiète pas, ça va aller. C’est un connard, voilà tout. Je m’en doutais 
avant de baiser avec lui ; maintenant, j’en suis certaine. 

- Que puis-je faire pour t’aider ? 



- Ça va aller, Natalie, merci. J’ai juste besoin de me ressaisir avant l’arrivée 
de Leah, après le déjeuner. 

- Je suis impatiente de la voir. Je suis très heureuse de la compter parmi 
nous. 

- On va en prendre soin. 

J’humidifie un mouchoir en papier pour éponger mes larmes et le mascara 
qui a coulé sous mes yeux. Je ne ressemble à rien. Décidément, quelle journée ! 

- Il a eu une bonne idée à la réunion. 

- Oui, je trouve aussi. 

- Au moins, il est bon à quelque chose. 

Natalie se met à rire en me pressant le bras. 

- Si tu as besoin de parler, tu sais où me trouver. 

- Merci. Assez parlé de lui, arrêtons les frais et passons à autre chose. 

Nous quittons les toilettes ensemble. Je suis soulagée, aucun signe de 

Hayden dans les couloirs. Natalie me décoche un sourire avant de disparaître 
dans le bureau de Flynn. Je l’aime beaucoup, mais je ne veux pas de sa pitié, ni 
de sa part ni de personne. Après tout, l’autre nuit, j’ai obtenu ce que je désirais 
ardemment, ce qui s’est passé depuis, c’est une autre histoire. Comme 
d’habitude, je vais bien trouver un moyen d’oublier tout ça. 

Dans les heures qui suivent, je plonge à fond dans mon boulot. Pas le temps 
de penser. En mars, Natalie et Flynn doivent se rendre en Italie pour le mariage 
de Dylan Martin, un acteur avec qui Flynn a travaillé plusieurs fois. Je me 
plonge dans les horaires d’avion, les réservations de suites d’hôtel sous de faux 
noms, et je prends connaissance du planning du mariage avec l’assistante de 
Dylan. 

Ensuite, je m’occupe des détails du plan promo pour le prochain film de 
Flynn qui n’a pas encore de titre. Il sort en juillet. Liza est déjà dans l’agenda des 
interviews et des apparitions télé au moment de la première. Après cinq ans de 
collaboration avec Flynn, on a une bonne idée de la manière dont se déroulent 
les différentes étapes : le temps de tournage, de postproduction (sur laquelle il a 
un droit de regard lorsqu’il est producteur), la promo, les premières dans le 



monde entier, tout ça ne change pas beaucoup. C’est toujours un peu différent 
d’un film à l’autre, mais on retrouve le même rythme. 

Je fais une liste de questions pour Liza, des détails que Flynn aura besoin de 
connaître. Ça fait déjà dix minutes que je suis sur le mail pour Liza quand 
Mackenzie apparaît, portant un énorme bouquet coloré dans les bras. Elle 
disparaît totalement derrière cette masse ; j’aperçois juste sa petite tête sur le 
côté et ses yeux noirs qui me lancent un regard plein de malice. 

Mon cœur s’affole, c’est pour moi ? Putain, c’est de lui... mon cœur 
s’emballe tout de suite. Mackenzie pose le vase sur mon bureau : 

- J’en connais qui savent garder un secret. 

- Pas moi, je n’ai aucun secret. 

- Qui te les envoie ? 

- Aucune idée. Il y a une carte ? 

Mackenzie me montre l’enveloppe enfouie entre les roses. Leur parfum me 
fait tourner la tête. Vite, j’attrape l’enveloppe ; j’ose à peine l’ouvrir devant elle, 
craignant que la carte ne soit signée. Lui ? Il ne ferait pas un truc pareil, ce n’est 
pas possible. 

- Euh... 

- Ok, j’ai compris, dit-elle en me lançant un clin d’œil avant de quitter le 
bureau. 

Certes, nous sommes de bonnes amies, on parle sur les mecs, on se raconte 
nos coups et le reste, mais pas question de parler de LUI ni même d’autres coups 
que j’ai pu avoir chez Quantum. C’est déjà trop que Natalie soit au courant, car 
ce que sait Natalie, Flynn va l’apprendre. Là, je dois avouer que ce n’est pas très 
malin de ma part. Je m’empresse d’ouvrir l’enveloppe : Je suis désolé, me 
pardonnes-tu ? 

Je m’affale sur mon fauteuil, totalement défaite par la simplicité de ces mots 
et l’élégance du geste : quatre douzaines de roses, livrées au bureau qui plus est. 

Toi, Hayden ? Je n’y crois pas. 

Cette fois, il a tout fait pour capter mon attention. Et après ? 

Ce n’est vraiment pas le moment ni de penser à ça ni de penser à Hayden, ni 
aux fleurs, ni à sa carte, ni à quoi que ce soit, on m’attend au déjeuner organisé 



par Quantum pour l’arrivée de Leah. Grande et mince, Leah est une adorable 
fille aux cheveux marron bouclés, avec de beaux yeux bleus, tout excitée à l’idée 
d’attaquer son nouveau job. Elle en saute de joie ! 

Une fois passé l’étonnement devant l’aura de glamour qui entoure ses 
nouveaux employeurs, je pense qu’elle fera une excellente assistante pour 
Marlowe. Elle est rapide, intelligente, elle apprend vite. Heureusement, Hayden, 
resté là-haut dans la salle de montage, ne va pas assister au déjeuner. Flynn, 
Natalie, Jasper et Kristian sont là pour représenter Marlowe qui, elle, est à 
Londres pour une première. On l’attend en fin de semaine, ce qui me donne peu 
de temps pour rendre Leah aussi performante que possible. 

Aujourd’hui, on va faire les basiques : lui ouvrir une boîte mail, lui faire 
imprimer des cartes de visite, lui procurer son iPhone pour le business et lui faire 
une connexion avec mot de passe pour pouvoir travailler au nom de Marlowe. Je 
lui active également sa nouvelle carte American Express noire et lui montre 
l’essentiel du livret d’accueil destiné aux employés de Quantum. 

Emmett Burke, notre avocat-conseil agréé, lui fait signer son contrat de 
travail, en détaillant bien chaque paragraphe, en insistant surtout sur la discrétion 
demandée et l’aspect confidentiel de son nouveau poste. 

- J’ai besoin de savoir si vous réalisez bien ce que cela veut dire, répète 
Emmett. Tous vos amis vont être un peu éblouis par votre nouveau job. Ils vous 
poseront certainement des questions sur Marlowe, Flynn, Hayden et les autres. 
Ils voudront connaître des détails sur les stars avec qui vous allez travailler. En 
signant ce contrat, vous vous engagez à la plus totale discrétion sur les patrons 
de Quantum. Aucune révélation sur leur vie, leur famille ou leur business n’est 
tolérée. Rien. Si, par hasard... 

- N’ayez aucune inquiétude. 

- Désolé, mais c’est mon devoir de bien vous informer des conséquences 
que peut prendre une violation de ce contrat. 

Il passe ensuite en revue les actions en justice que pourrait entamer la 
direction de Quantum au cas où ces clauses de confidentialité seraient rompues. 

Je les connais par cœur. Je me souviens de la trouille que m’avait foutue 
Emmett lorsqu’il avait détaillé par le menu toutes les actions possibles qui 



pouvaient mettre ma vie en miettes. Jamais, je n’ai dit un seul mot sur le 
business de Flynn ni sur le business d’aucun autre membre de Quantum. Je ne le 
ferais sous aucun prétexte. 

C’est avec cette épée de Damoclès au-dessus de la tête que Leah finit par 
signer son contrat, la main un peu tremblante. 

- Je suis vraiment désolé d’avoir à commencer votre premier jour de travail 
avec de telles mises en garde, dit Emmett en glissant le contrat dans sa serviette, 
mais j’espère que vous comprendrez qu’on ne peut omettre ce genre de 
précisions. 

- Bien évidemment. Je peux vous assurer que vous n’aurez en aucun cas 
besoin de recourir à de telles extrémités. 

- Je suis certain que non, dit Emmett en lui serrant la main. Bienvenue à 
Quantum, ce sera un plaisir de travailler avec vous. 

- Moi de même, merci. 

Leah regarde Emmett quitter la salle de réunion. 

- C’est toujours aussi chaud bouillant, les conditions de travail ici ? 

Je ris, parce que je peux comprendre ce qui se passe dans la tête de 
quelqu’un d’extérieur à la boîte. 

- Tu peux m’éclairer, demande-t-elle ? 

- Emmett ? C’est un ami de Flynn et de Hayden depuis toujours, depuis 
leurs années de collège, et il a travaillé pour eux dès son diplôme d’avocat en 
main. Il y a une chose que je peux t’affirmer, c’est qu’il connaît le business par 
cœur. C’est « la » personne à consulter pour savoir ce que l’on peut dire, ou pas. 

- Voilà qui est clair, dit-elle avec un sourire timide qui m’amuse. Je sens que 
je vais avoir des tonnes de questions à lui poser. 



Chapitre 6 

Addie 


Je passe le reste de la journée avec Leah, elle a encore beaucoup à apprendre 
pour devenir la parfaite assistante d’une des plus grandes stars d’Hollywood, 
tous ces petits trucs, tous ces petits détails que j’ai moi-même appris avec Flynn 
depuis cinq ans que je travaille pour lui. Chacun est différent, c’est vrai, et peut- 
être que ce qui fonctionne avec Flynn ne marchera pas avec Marlowe. Je lui fais 
remarquer qu’il lui faudra un peu de temps pour maîtriser les habitudes de 
Marlowe et que son job deviendra plus facile dès qu’elle en saura davantage sur 
les petites manies et la vie chaotique d’une star de cinéma. 

- Voilà une liste de choses que je sais sur elle. 

Ma « liste » s’étale sur douze pages en petits caractères, interlignage serré... 
c’est dire ! Marlowe est l’une des personnes les plus importantes de ma vie 
depuis le décès de ma mère. L’actrice tournait alors un film et mon père était 
derrière la caméra. À cette époque, Marlowe n’était « personne » à Hollywood, 
mais elle devint « tout » pour une petite fille de douze ans sans maman. Sans 
l’affection inconditionnelle de Marlowe, sincèrement, je ne sais pas ce que je 
serais devenue. Mon diplôme d’UCLA à peine en poche, c’est elle qui a 
suggéré à Flynn de m’engager. 

Leah parcourt rapidement la première page de mes notes sur Marlowe et me 
jette un coup d’œil. 




- Je sens que je l’aime déjà. 

Je souris. J’espère m’être fait une nouvelle amie ; mon père dit toujours que 
l’on n’a jamais assez d’amis. 

Il est presque huit heures quand je quitte le bureau. Il fait nuit. Trop tard 
pour un jogging sur la plage ou une balade en roller sur les trottoirs. Il va falloir 
se contenter d’une vidéo de yoga dans mon salon, une petite séance zen me fera 
du bien. 

Sortir tard du bureau a au moins l’avantage d’éviter le pire des 
embouteillages ; en vingt minutes, je suis chez moi. Je défais la ceinture de 
sécurité pour libérer le bouquet de roses que j’avais délicatement disposé sur le 
siège passager. Je m’engouffre dans l’ascenseur et, arrivée au cinquième étage, 
j’aperçois Hayden, assis devant ma porte. Stupéfaite, je manque tout lâcher. 

- Dois-je supposer que si tu rapportes ces roses à la maison, tu les as 
aimées ? dit-il en se relevant. 

- Elles sont superbes. 

Je m’efforce de ne rien laisser tomber tandis que je farfouille dans mon sac 
pour trouver mes clés. J’ouvre la porte. 

- Que fais-tu là ? 

- Je voudrais qu’on parle. 

- Moi, c’était hier que je voulais parler. 

- Je t’ai demandé pardon, dit-il en s’approchant des fleurs. 

- Je sais. 

- Tu as promis de ne pas me haïr. 

- Je ne te hais pas parce qu’on a baisé. 

- Tu me hais donc pour autre chose. 

- Oui, je te hais pour la façon dont tu m’as traitée après, comme si tu n’en 
avais rien à foutre de moi, comme si j’étais une de tes bimbos d’un soir. 

- Mais tu n’es rien de tout ça, Addie. 

- Et pourtant... ton silence criait le contraire. 

- Je n’ai pas mérité cette haine. 

- Bon, ok... c’est trop. 

- Je ne te crois pas. 



Dans mes bras, les roses commencent à peser lourd, j’entre et dépose le 
bouquet sur la paillasse de la cuisine. Lentement, je fais glisser la porte-fenêtre 
de la terrasse qui donne sur le Pacifique et laisse entrer l’air frais... bref, je 
gagne du temps avant d’attaquer le vif du sujet. 

Soudain, il est là, juste derrière moi, ses mains se posent sur mes épaules. Je 
veux me dégager, lui dire qu’il n’a pas le droit de me toucher comme ça... un 
petit vent frais du large me fait frissonner. Tout à coup, je devine un franc et 
brutal désir au fond de son regard de braise. Je suffoque. Je le laisse parler. 

- Je ne suis qu’un salaud, Addie, mais tu le savais avant. 

Dans un souffle, le plus ténu possible, et remuant innocemment la tête, je 
glisse : 

- Non, Hayden. 

- Mais si, voyons, tu le savais. 

- Non, pas autant que ça. Je ne connaissais pas cette facette de toi. 

Il pose ses mains sur mon visage, ses pouces me caressent les joues. 

- Je n’ai jamais voulu te faire de mal, j’avais promis à Flynn de te respecter, 
et pourtant je t’ai blessée parce que je ne suis qu’un connard qui ne sait rien faire 
normalement. 

- Normalement ? 

- Oui... tu sais, faire ça avec vérité, en y mettant quelque chose d’important, 
et pour l’un et pour l’autre. 

Je ne veux pas entendre ça, s’il pense ce qu’il dit ou s’il me signifie que nous 
allons en rester là. C’est plus fort que moi, les larmes me montent aux yeux, je 
hoche la tête, mais ses mains m’attrapent le visage, il m’empêche de bouger et, 
lentement, vient déposer sur mes lèvres, un lent, un doux, un sublime baiser. Il 
ne peut pas me faire ça. Trop tard pour lui dire d’arrêter, mes bras l’enlacent déjà 
et ma bouche s’abandonne aux assauts de sa langue. Je suis perdue... et tout 
recommence, comme si la torture de ces deux derniers jours n’avait jamais 
existé ! 

C’est fou, il m’embrasse intensément, comme si j’étais la chose la plus 
précieuse au monde et, le temps de ce baiser, je le crois. C’est la seule façon de 
faire taire cette voix de la raison qui pourtant grandit en moi. Addie, soit tu te 



laisses aller à tes fantasmes, soit tu deviens dingue à te demander ce que tout ça 
veut dire. 

Ses mains glissent, attrapent mes fesses, il me soulève sans arrêter de 
m’embrasser et me porte en traversant la pénombre de mon appart, comme il 
l’avait déjà fait l’autre nuit. Mais cette fois, c’est différent... parce que lui est 
différent. Bientôt, sans arrêter ce voluptueux baiser, il nous allonge sur le lit, 
comme l’autre nuit. Mais tout est plus doux, plus tendre, plus délicat. Rien à voir 
avec notre hâte hystérique de l’autre fois. 

Pour le moment, il m’a juste embrassée, mais je sais déjà que, s’il décide de 
s’en aller là, tout de suite, je suis foutue. Addie, surtout n’appuie pas sur la 
touche « stop ». Pas maintenant, pas quand il commence doucement à te 
déshabiller, pas quand tu sens sa langue profondément enfouie dans ta bouche. 
Mes seins sortent de mon soutien-gorge, ses mains sont partout, ma peau 
s’embrase. Qu’il se dépêche d’embrasser, de sucer, de mordiller mes tétons, 
comme la première fois ! Mais non, ce soir, Hayden a un autre « programme » 
en tête. 

Il arrête son baiser et descend lentement le bout de sa langue sur ma gorge, 
passe sur le sillon entre mes seins. Je me tends et frissonne pour lui faire sentir 
que mes tétons ont durci sous ses caresses. Il l’a bien remarqué, mais il attend, il 
marque une pause. 

- Addie, murmure-t-il, tu es si douce, si tendre, si belle. Il te faut quelqu’un 
de meilleur que moi. 

- Non ! 

C’est presque une douleur qui me traverse à l’idée que quelqu’un d’autre que 
lui puisse me toucher de cette manière. 

- C’est de toi dont j’ai besoin. 

Penchant la tête sur mon ventre, il laisse des rails de feu en tramant sa langue 
jusqu’à la ceinture de ma jupe. 

- Je ne suis pas assez bien pour toi. 

Il y a comme un ton désespéré dans sa voix, et les larmes me remontent aux 
yeux. Je veux le rassurer, le calmer. Il faut lui faire oublier cette mauvaise image 



qu’il a de lui. Je le sens vulnérable, je l’entends dans ses mots, et ça me rend plus 
amoureuse. Ces amours-là, je le sais, durent bien plus qu’une vie ! 

Il me retourne, déboutonne la petite jupe droite que je portais aujourd’hui au 
bureau, la tire sur mes hanches et découvre mon string rouge. Il m’attrape 
fermement les fesses de ses grandes mains enveloppantes. Il caresse mon dos de 
sa langue et la glisse profondément dans ma fente... j’ai l’impression qu’il 
touche des parties jamais explorées de moi-même. Cette fois encore, je tressaille 
du frisson érotique que me procure cette langue, surtout dans ces endroits qu’il 
est le seul à savoir explorer. Et il ne fait pas que me toucher, il célèbre mon 
corps jusqu’à me faire crier, me faire hurler, jusqu’à ce qu’il me pousse à le 
supplier de libérer ce désir intense et brûlant qui me consume. 

Il me tient largement offerte aux caresses de ses doigts, de sa langue et de 
ses lèvres, puis il suce mon clito par petits coups répétés... je suis dans les 
étoiles, au septième ciel. Je jouis si fort que je ne sais plus ni qui je suis ni où je 
vais. J’ai totalement oublié combien je le haïssais quelques instants plus tôt. 
L’amour est la seule chose qui m’habite, la seule chose que je sais, la seule 
chose que je veux. IL EST cette chose-là. 

À peine si je le sens bouger derrière moi, si j’entends le froissement des 
draps, si je réalise qu’il glisse un oreiller sous moi, à peine si je sens ses genoux 
écarter mes cuisses et ses mains m’attraper par les hanches, à peine si j’éprouve 
cette étrange et brûlante douleur quand il introduit sa queue en moi. Je pousse un 
petit cri, il s’arrête. 

- Ah, merde, ça te fait mal, c’est ça ? 

- S’il te plaît, ne t’arrête pas. Continue. 

- On va y aller tout doux. 

Je suis tellement mouillée que la première partie rentre facilement mais, 
comme l’autre nuit, le combat reprend : ce mouvement de va-et-vient répété, le 
désir qui augmente, le besoin de l’avoir toujours plus, l’étrange douleur et, enfin, 
cet intense et sublime plaisir qui arrive seulement quand sa puissante bite bute au 
fond de moi. Il reste là, tranquille pendant longtemps, je sens juste la pulsation 
de ses veines, le léger frottement de sa queue qui semble toujours grossir en moi. 
Son corps magnifique me recouvre complètement, ses mains fermement croisées 



dans les miennes, il attend que je reprenne le rythme. Je suis enveloppée par lui, 
submergée par son odeur entêtante, je sens les poils de ses pecs contre mon dos 
et ses mains dans les miennes dans cet intense et sauvage besoin de lui qui 
m’obsède. Je ne peux plus ni bouger ni parler pour lui dire ce que je veux. Mais 
lui, il le sait. 

Il bouge les hanches et pénètre encore plus en moi, jusqu’à ce point que lui 
seul a su trouver. Je bouge à peine et j’explose, je jouis d’une façon que je ne 
pensais pas possible avant qu’il me fasse découvrir ce dont je suis capable. Je 
n’ai même pas le temps de m’expliquer le pourquoi du comment, il a déjà 
recommencé à bouger, chevauchant en accord parfait sur les vagues de mon 
orgasme. Toujours tranquille, dans ce rythme lent et tendre qu’il soutient depuis 
qu’il a commencé à me toucher ce soir. 

Rien à voir avec la première fois, qui a semblé durer des heures, ce soir il 
fait preuve de plus de considération. Il m’attrape de nouveau, me tenant toujours 
serrée contre lui, puis il s’abandonne, prend son propre plaisir et m’inonde de sa 
chaleur liquide. Il me garde serrée contre lui si fort que je peux à peine respirer, 
mais je ne dis rien, c’est bien comme ça. Rien dans ma vie n’a jamais été si 
puissant que de me sentir entourée et possédée par Hayden. 

Je m’accroche à son bras en espérant le garder en moi aussi longtemps que 
possible, j’ai tellement peur de ce qui va arriver maintenant. Va-t-il filer, comme 
il l’a déjà fait, ou va-t-il, à regret, essayer de satisfaire encore nos étreintes ? 
Aucune de ces deux idées ne me plaît. Je suis perplexe : comment faire pour 
qu’il me désire comme, moi, je le désire ? 

- Tu me pardonnes ? 

Sa voix rude et la chaleur de son haleine contre mon oreille me font 
frissonner et me donnent la chair de poule. 

- Bien sûr, je te pardonne. 

- Vraiment, complètement ? Je ne peux vivre avec l’idée que tu puisses 
m’en vouloir. 

- Mais comment peux-tu penser ça ? 

- Parce que je te connais. Je connais ce regard noir. Je t’ai suffisamment vue 
l’utiliser quand les importuns tournent autour de Flynn. 



- Pourquoi es-tu parti ? 

- Je ne savais pas comment gérer la situation, pas plus que maintenant. 

Je le pousse légèrement... même si je ne veux pas qu’il bouge, je veux le 
voir de face pour continuer cette conversation. Il a compris, retire sa queue 
toujours bien dure - comment est-ce possible ? - et se retourne sur le dos. À 
mon tour, je me redresse sur les coudes et contemple ce visage qui m’est à la fois 
si familier et, malgré tout, si mystérieux. 

- Quelle situation, que veux-tu dire ? 

Il a du mal à lever ses yeux 

- Ça a pris de l’importance. Addie, tu es devenue importante. Soudain, tu 
occupes plus de place qu’il ne faudrait dans ma tête. 

J’ai bien compris, il n’en dira pas davantage pour me faire comprendre qu’il 
tient à moi, mais c’est assez pour me donner un peu d’espoir. 

- Tu dis ça comme si c’était un problème. 

- Et ça l’est. Pour toi. Pour moi aussi... c’est ce que disent les événements 
de ces deux derniers jours. 

- Ah bon ? Qu’est-il arrivé ces deux derniers jours ? 

- Arrête ! J’ai pensé à toi tout le temps, à ce que nous avons fait, à ta peau si 
douce, au goût de... 

J’avale ma salive un bon coup, marque un temps d’arrêt et prends toute la 
mesure de la sincérité de ses propos. 

-De... 

- J’avais le goût de toi plein la bouche et voulais le garder. Je voulais 
l’imprimer dans ma mémoire, comme un souvenir fort de toi, me disant que, 
peut-être, je ne pourrais plus revivre un moment aussi intense que cette folie de 
notre première nuit. 

Ça me rend dingue de l’entendre dire des choses pareilles, j’ai envie de le 
toucher, d’être plus près de lui, et je me blottis contre lui, ma tête contre sa 
poitrine, mes mains sur ses abdos, juste au-dessus de son gland. Ses bras 
m’enlacent, me serrant toujours plus fort contre lui, et je pousse un long soupir 
de soulagement. Cette fois, il ne va pas partir. Pas tout de suite. 

- Pourquoi penses-tu que c’est un « problème » ? 



- Je n’ai pas l’habitude de ça, Addie. Je ne fais pas dans les relations suivies, 
les sentiments, la romance, dans ces trucs dont tu as précisément besoin. Il te 
faut un type qui s’investit totalement. Et tu le sais, ce n’est pas moi. 

- Peut-être ai-je encore plus besoin de toi que de ces « trucs », comme tu dis. 
Tu y as pensé ? 

- Non, dit-il en secouant la tête. Mais tu ne devrais pas avoir besoin de moi 
parce que, justement, je ne peux pas te donner ce dont, toi, tu as besoin. (Ses 
mains lâchent mes épaules et viennent attraper mes fesses.) Là, c’est bon, je suis 
capable de gérer ça. En vouloir plus n’est pas raisonnable. 

- Si tu n’as pas essayé, comment peux-tu dire de telles bêtises ? 

- Il va falloir en rester là. Il y a des choses à mon sujet que tu ignores et si tu 
savais... tu changerais d’avis. 

- On est de bons amis n’est-ce pas, et depuis longtemps ? Depuis que mon 
père m’avait amenée sur le tournage de l’un de tes films, et ça ne date pas d’hier. 

- Ça n’a pas toujours été le cas, dit-il en ricanant. Au début, tu as eu l’art de 
profondément m’agacer avec tes dix millions de questions et ton insatiable 
curiosité pour tout ce que je faisais. Avec tes pourquoi et tes comment, je 
t’aurais bien mis une muselière. 

J’éclate de rire, comme chaque fois qu’il me rappelle le souvenir de ce 
premier tournage. J’avais dix-sept ans, il en avait vingt-quatre. J’étais tombée 
folle amoureuse de lui dès le premier regard jeté sur sa beauté virile dont il n’a 
aucunement conscience. Dans les années qui suivirent, nous sommes réellement 
devenus d’excellents amis, même si je sortais avec des mecs et que lui se faisait 
tous les vagins d’Hollywood - du moins, c’est ce que j’ai cru comprendre. 

- Écoute, Hayden, j’ai grandi, tu as pris de la bouteille et cela ne nous a en 
rien empêché de développer une solide amitié, tu peux admettre ça ? 

- Mais bien sûr, Addie, c’est évident, nous sommes des amis très proches et, 
justement, c’est ce qui me gêne. Il y a trop de choses en jeu, pas seulement pour 
nous mais aussi pour notre entourage, pour tous ceux que nous aimons. 

- Tu veux parler de Flynn ? 

- Entre autres. Il n’a pas très envie de nous voir ensemble, il pense que tu 
mérites mieux que moi. 



- C’est ton meilleur ami, pourquoi dirait-il une chose pareille ? 

- Parce que c’est vrai ! me répond-il en soupirant. Je n’aurais jamais dû te 
toucher la première fois, et je n’aurais pas dû recommencer aujourd’hui. 

- C’est ton avis, mais j’ai peut-être mon mot à dire dans cette histoire. 

- Oui, tu as raison. Mais, aussi génial que ça puisse être d’être avec toi, je te 
le dis tout de suite, ça ne peut pas continuer. 

À ces mots, je sens mon cœur se briser en mille morceaux. Je ne vais pas 
m’en remettre. Pour ne pas lui montrer combien je suis dévastée par les paroles 
que je viens d’entendre, il me faut me servir de toutes les leçons apprises au 
contact des super-acteurs que je fréquente au quotidien. Qu’est-ce qui cloche en 
moi pour le voir réagir de cette manière ? Ou alors, est-ce à cause de Flynn ou de 
nos autres amis ? Merde à la fin, nous sommes des adultes ! Du moins, je le 
pensais. 

Cette fois, il a dépassé les bornes, mais il ne bouge pas. S’il ne veut pas de 
moi, je voudrais qu’il soit déjà loin et qu’il me laisse tranquille. D’un autre côté, 
il y a si longtemps que je l’aime, je ne veux plus le laisser partir, maintenant 
qu’il est là, si proche dans mon lit. 

Si nous ne devons plus nous revoir, c’est trop con, je n’en ai pas eu assez. 
J’attrape doucement sa queue, il sursaute en aspirant un petit coup. 

- Addie... 

- Tais-toi, Hayden. Si tu me dis que ça ne peut pas continuer, eh bien alors, 
faisons-le avec panache ! Faisons TOUT ! 

Hayden 

Elle n’a pas la moindre idée de ce qu’elle vient de dire et, surtout, elle ne 
réalise pas à qui elle a dit ça. Dire « Faisons TOUT ! » me fait le même effet que 
la couleur rouge agitée devant un taureau. Pendant nos deux rencontres, j’ai 
respecté qui elle est et j’ai fait la différence avec ce qu’elle n’est pas, ou pas 
encore. Elle n’est pas ma soumise, même si j’aimerais bien. Mon côté dominant 
n’a pas sa place dans son lit. Mais, quand elle articule ces deux petits mots, le 
Maître qui sommeille en moi se met à rugir, toutes griffes dehors ! 

- Lève tes mains et attrape la tête de lit. 



Ses yeux expressifs s’élargissent, ses lèvres s’entrouvrent et ses tétons se 
durcissent. Putain, elle aime ça, qu’on lui donne des ordres. Non, non et non. 
Attention, pas ça. Peu importe qu’elle ait l’air d’aimer ça ou qu’elle soit prête à 
devenir la meilleure soumise du monde, non, elle ne sera jamais « ma » soumise. 
Je ne dois pas aller jusque-là avec elle ; avec n’importe qui d’autre, peut-être, 
mais pas avec la belle et précieuse Addie. L’idée de laisser des marques sur sa 
peau douce, ou de la torturer avec vice et sévices, va bien au-delà des choses 
possibles. 

Je peux faire ça avec d’autres femmes, parce que je n’ai pas de sentiments 
pour elles. Addie, elle, a conquis mon cœur, touché mon âme et éveillé l’amour 
en moi. Si je pouvais, je lui donnerais tout, mais certainement pas dans un 
rapport SM. Elle en a demandé plus, mais je peux accéder à sa demande sans 
forcément « tout » lui faire. 

Elle fait ce que je lui avais demandé, et son regard traversé d’inquiétude me 
fait bander plus fort. Lentement, elle lève les bras au-dessus de sa tête et attrape 
les barreaux en fer forgé de son lit. Le geste a l’effet de mettre en valeur sa 
magnifique poitrine... Ah, si j’avais mes pinces, mes fouets, mes cordes et mes 
godes ! 

Mon esprit s’emballe, des scènes torrides apparaissent à l’idée d’avoir ce 
genre de sexualité avec elle mais, une fois encore, ça n’arrivera pas ; je peux lui 
en donner plus sans tout lui faire. 

- Tu as du gel ? 

Son visage rougit, à peine... un peu timide, un peu coquin. 

- Dans le tiroir. 

Merde, j’attendais un « non », ce qui m’aurait évité la tentation. Mais voilà, 
elle n’a pas dit non et, bien sûr, une irrésistible tentation me gagne. Elle aime ça, 
quand je la bouffe et lui mets des doigts là où il faut. J’ai assez d’expérience 
pour savoir quand un toucher anal peut déplaire à mes partenaires, mais j’ai bien 
compris que ça excitait beaucoup Addie. Elle n’a encore rien vu... 

Hayden, tu viens de lui dire tout à l’heure que tu ne pouvais pas 
« continuer » avec elle, et maintenant tu es prêt à faire ce genre de chose ? Je 
déteste cette petite voix intérieure qui vient brouiller toutes mes pensées. Je dois 



faire ce que j’ai dit, c’est la dernière fois que je la touche. Mais, justement... une 
dernière fois, je vais lui faire ce genre de chose, parce que je sais qu’elle adore 
ça... et moi aussi. C’est un des trucs que je préfère quand je baise et, pourquoi je 
m’en priverais, alors que je sais pertinemment qu’elle adore qu’on s’occupe de 
son cul. 

Allez, arrête de penser et vas-y ! Le démon qui est en moi gagne toujours 
contre l’ange, à tous les coups ! Je me retourne et fouille dans le tiroir de sa table 
de nuit où je déniche le gel, entre la boîte de préservatifs et son vibro-lapin ; 
j’attrape les trois et les pose sur le lit. Sa respiration accélère, dès qu’elle 
comprend ce qui va se passer. 

- Tu en en veux plus, c’est ça ? 

J’enfile un préservatif sur ma queue et débouche le gel, elle aperçoit le 
flacon, le vibromasseur, me fixe de ses grands yeux profonds et hoche la tête. 

- Parle, Addie. Je veux une vraie réponse. 

- Oui, Hayden, j’en veux plus. 

- Cette fois, c’est la dernière, on est d’accord ? 

- J’ai bien compris. 

Je m’occuperai de ma conscience demain. Pour l’instant, je vais partager 
avec elle une expérience nouvelle et lui procurer un orgasme qu’elle ne va 
jamais oublier. Et puis, je la laisserai tranquille, c’est la meilleure des choses à 
faire, même si ce n’est pas tout à fait ce que je pense. Je dois me l’avouer, elle 
représente ce que je désire le plus au monde, mais il faut être réaliste, je sais 
comment ça se passe dans l’univers qui est le mien. Je ne peux pas à la fois être 
avec elle et rester vraiment moi-même. Je n’ai pas le droit de la faire plonger 
dans le merdier de ma vie, de ma famille et de mes penchants pervers. Elle, 
tellement pure, adorable et si douce... je ne veux surtout pas être celui qui va 
éteindre ce bel éclat intérieur qui brille en elle. 

En alerte, son corps entier est tendu, prêt à l’action immédiate mais, tout en 
douceur et sensualité, je décide de la surprendre. Je commence par ses adorables 
tétons roses que je caresse habilement de ma langue mouillée, elle se tortille, ses 
hanches se soulèvent, elle cherche ma bite. Je continue en les suçant, en les 
mordillant doucement... elle pousse des petits cris. Je commence à descendre 



vers l’essentiel, tout en laissant des doigts sur son téton gauche pour bien garder 
la tension qui s’installe... j’aspire ensuite son clitoris par petits touches bien 
insistantes... un premier orgasme la secoue. Elle souffle, sa respiration devient 
haletante, j’aime ces petits bruits que je veux garder en mémoire pour toutes les 
nuits que je vais bientôt passer sans elle. 

Je glisse deux doigts de ma main libre dans sa chatte qui puise encore : des 
répliques de son premier orgasme. Soudain, je sens ses mains dans mes 
cheveux ; je me dégage sèchement et lui assène une fessée bien sentie sur la 
fesse droite. Elle sursaute. 

- Mains sur la tête ! 

Un léger tremblement la secoue quand elle repose ses mains sur les 
barreaux. Je lui masse l’endroit où j’ai laissé une marque pour transformer la 
douleur en plaisir. 

- Hayden... 

- Chut ! Tais-toi. Prends ton pied. Si c’est trop, dis juste « stop » et tout 
s’arrêtera, ok ? 

Elle acquiesce rapidement. 

- Parle, Addie. Je veux une vraie réponse. 

- Oui, c’est bon. 

- À moins que je ne te pose une question, maintenant, le seul mot que je 
veux entendre, c’est « stop ». Compris ? 

-Oui. 

- Détends-toi et profite. 

Elle est loin d’être détendue, son petit rire nerveux en dit long, mais je suis 
déterminé à continuer de lui faire plaisir. Dans l’idéal, il fallait la préparer avec 
des plugs et des séances répétées préalables, mais l’idéal avec Addie n’est pas 
parfait. Si on doit s’arrêter là, je veux son cul, au moins pour une séance ; ce 
désir tourne à l’obsession. Et, puisqu’elle m’a proposé TOUT, putain, je vais le 
lui prendre, son petit cul. C’est bien ça, être un salaud d’égoïste mais, parce que 
je l’aime déjà trop, je vais quand même m’assurer qu’elle y trouve du plaisir. 

- Quelqu’un t’a déjà touché ici avant ? 

Je lui mets deux doigts lubrifiés sur l’anus et je pousse. 



- Euh... non, pas vraiment. 

- Mais tu aimes bien quand je fais ça ? 

- Euh... oui. Ça va. 

- Hum, tu deviens toute mouillée dès que je pénètre ton cul avec deux 
doigts. 

Je me penche pour fourrer ma langue dans sa moiteur généreuse. Plus je lui 
branle le cul avec mes doigts, plus elle mouille. J’en profite pour lui introduire le 
vibromasseur dans la chatte, je l’allume, ses gémissements me font bander plus 
fort. Putain de merde, si ça grossit encore, je vais l’estropier ! Elle s’accroche 
comme une dingue aux barreaux du lit, mais son corps se contracte et se tortille, 
ses hanches se soulèvent du matelas, elle essaie de libérer les tensions du plaisir 
qui l’assaillent. 

J’enfonce mes doigts plus profond dans son cul, je suce son clito avec 
insistance et, bientôt, elle jouit une seconde fois. Je sens son cul se contracter 
sous mes doigts, à quand le sentir sur ma queue ? 

Je lui branle la chatte avec le vibro... 

- Tu en veux toujours plus, Addison ? 

- Oui, répond-elle entre ses dents. Donne-moi encore plus. 

Putain... elle est incroyable. Et si, par hasard, elle était celle dont j’avais 
besoin, celle que j’ai toujours cherchée ? Non, arrête. Encore un coup, et c’est 
fini pour toujours. 

Je sens mes mains fébriles quand je m’enduis la queue d’une bonne dose de 
gel. Elle est serrée et je suis bien monté, le combat s’annonce royal ! J’ai hâte. 

- Au début, ça peut faire (très) mal, mais plus tu vas te détendre, plus tu vas 
pousser sur ma queue, mieux ça va rentrer ? Tu m’entends ? 

- Oui, répond-elle essoufflée, j’ai compris. 

- Tu vas voir, ça va être génial, super-chaud, mais pas tout de suite. 

Avec le vibro qui va rendre la saillie encore plus serrée, je commence par lui 
titiller l’anus avec mon gland, je pousse, elle cède, je rentre. Elle pousse un tel 
hurlement que j’ai peur de voir débarquer la police si les voisins nous dénoncent. 
Je me retire, attrape mon tee-shirt sur le lit et le lui donne. 

- Mords là-dedans. 



Elle tremble de tout son corps en mettant le tee-shirt dans sa bouche. Je 
recommence et réussis à rentrer la moitié de ma queue en un seul coup ; 
heureusement, le coton étouffe ses cris. Comme tout à l’heure, ses hanches se 
soulèvent du matelas, c’est un signe, elle en veut davantage, mais je ne la sens 
pas prête. Je ne bouge plus, j’attends que son corps se détende pour plus 
d’action. J’appuie mon pouce sur son clito et continue de la branler avec le 
vibro. Elle cède encore, ma bite rentre un peu plus. J’en ai fait des trucs chauds 
dans ma vie, mais observer ce petit trou s’assouplir et se détendre pour me 
laisser rentrer, ça me rend plus que dingue ! Sans doute parce que c’est Addie, 
parce que je l’aime, c’est au-delà de tout ce que j’ai fait avant. 

Je n’arrête pas de caresser son clito avec mon pouce et je continue les 
pressions par petits coups dans son cul ; elle se met à meugler dans mon tee¬ 
shirt. Ces sons, tous ces cris incroyablement sexy font monter un nouvel afflux 
de sang dans ma bite, et je l’entends gémir encore plus fort quand elle sent ma 
queue grossir toujours plus en elle. 

- Addison... 

Soudain, elle ouvre les yeux, la féroce détermination qui croise mon regard 
me va droit au cœur. Quelle nana ! Ce serait génial d’être chaque jour avec cette 
fille, de l’avoir dans mon lit et dans ma vie, de faire l’amour avec elle à ma 
façon, à sa façon, et de toutes les autres façons auxquelles on pourrait penser. 
Allons, ce n’est qu’un fantasme, ça ne marche pas comme ça dans la vraie vie. 
La vraie vie, c’est nul et, surtout, je ne veux pas gâcher ce qui est si parfait ! 

- Ça va ? 

Elle retire le tee-shirt de sa bouche, essoufflée. 

- Hum... ouais, répond-elle d’une voix saccadée. 

- Plus ou « stop » ? 

- P... p... plus. 

Je lui remets un petit coup de hanche pour lui rappeler où je me trouve, au 
cas où elle ne saurait plus très bien... cette pensée me fait rire. 

- Tu en es sûre ? 

-Ou... i. 



- Tu es trop sexe, Addison. Cette façon que tu as eue de laisser ma pine 
pénétrer ton cul, c’est dingue. 

Je prends son visage dans mes mains et essuie délicatement les grosses 
larmes qui coulent sur ses joues. 

- Pourquoi pleures-tu ? 

- Grandiose ! 

- Pas trop douloureux ? 

- Un peu... 

Je garde une main sur son visage, et de l’autre, je remets une giclée de gel ; 
je n’ai aucune envie de lui laisser une douleur intense et durable. Au contraire, la 
seule chose que je veux, c’est la faire jouir, et je vais y arriver. 

Je me penche à nouveau sur elle et reprends un téton dans ma bouche. Je le 
tiraille et le suce jusqu’à le voir pointer bien droit et, pour détourner l’attention 
de la pression du bas, je le mords doucement jusqu’à le sentir durcir. Elle 
souffle, cambre son dos, je pousse, je rentre plus profondément en elle, je 
rallume le vibro, j’alterne poussées et massages de sa chatte, je change les 
rythmes... Soudain, elle se détend et cède complètement à mes coups, enfin ma 
queue est entièrement en elle ! 

- Tu as réussi, dis-je en murmurant, tout en frôlant son oreille de mes lèvres. 

- J’ai besoin de... 

- Quoi, ma douce ? De quoi as-tu besoin ? 

- De te toucher. 

- Mais vas-y ! 

Elle met ses bras autour de mon cou et me garde serré contre elle. Ses 
muscles se referment sur moi ; comme dans un nœud coulant, je ne peux plus 
bouger, je ne peux plus rien faire, impossible de troubler le subtil équilibre que 
nous avons atteint. 

- Il faut me laisser bouger, ma douce. 

Elle gémit. Comme d’habitude, ces petits souffles ont le pouvoir d’aller droit 
vers ma queue qui grossit encore un peu plus dans l’étau brûlant et serré de son 
cul. Elle grogne et marmonne quelques sons inintelligibles où je devine : « ... 
cassée en deux ». 



J’adore ça, c’est tellement bon de lui apprendre quelque chose de nouveau ! 
J’adore tous les petits bruits qu’elle fait, l’intensité de nos ébats, le côté sans 
tabou et parfois « salace » de nos pulsions. J’adore comment elle arrive à - 
littéralement - me traire la bite avec son cul, j’adore cette façon que son corps a 
de trembler sans contrôle, la fièvre qui semble frissonner sur sa peau et la 
délicatesse du rose qui vient teinter ses joues. Oui, je l’avoue, j’adore aussi cette 
sorte de crainte qui, parfois, traverse son regard quand elle lève ses yeux vers 
moi, quand elle se demande si nous en avons fini ou bien si d’autres étapes 
restent à franchir. 

Oh, si tu savais, ma douce, il y a tant à venir ! 

- Il faut me laisser bouger, dis-je. 

J’embrasse d’abord son visage, puis ses lèvres tandis que j’essaie de dégager 
ma queue de l’emprise serrée de son cul. Sans succès. Je me relève sur les 
coudes et regarde longuement vers son pubis. 

- Écarte tes jambes, le plus possible. 

Elle a du mal à bouger, mais fait ce que je lui demande. Elle tremble de 
partout. 

- Maintenant, reste comme ça. Accroche-toi à mes épaules et mords dans 
mon tee-shirt si tu veux crier. On ne va tout de même pas effrayer les voisins ! 

Ses lèvres font une moue interrogative. Va-t-elle me demander ce qui reste à 
venir ? Pourquoi expliquer quand l’action est tellement plus efficace ? Tandis 
que je me retire lentement, je sens ses ongles agripper mes épaules... D’un 
pouce, je caresse son clito et, sans prévenir, brutalement, je redonne un coup de 
queue, jusqu’au fond. Elle explose. 

Elle jouit pour la troisième fois. Je la sodomise plus fort, lui donne des coups 
plus profonds, masse son clito avec plus de vigueur et fait bouger le vibro pour 
prolonger son orgasme aussi longtemps que possible. Elle crie, elle pleure, elle 
griffe, mais jamais ne prononce le mot fatidique qui ferait tout arrêter. Putain... 
je l’adore, cette Addie, elle arrive encore à me prendre après tous mes assauts, 
c’est incroyable. De plus, elle a l’air d’aimer ça autant que moi. J’adore cette 
façon qu’elle a de jouir, et de jouir encore... et de jouir toujours. J’adore cette 
façon qu’elle a de tester mon endurance en serrant si fort son cul sur ma queue. 



Cette fois, je pousse un grognement et c’est moi qui jouis du plaisir suprême de 
l’avoir prise comme ça. 

Et puis, sans crier gare, elle glisse à mon oreille deux petits mots. 
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Chapitre 7 

Addie 


Comment décrire l’indescriptible ? J’ai déjà fait du sexe, j’ai même eu de 
superbes expériences, comme la première fois avec Hayden, mais... comme ce 
soir, jamais. Au début, ça me fait tellement mal que je ne pensais pas pouvoir y 
arriver. Mais comme il prend son temps, il réussit petit à petit à dompter mon 
corps et je finis par le prendre en entier en moi. C’est la partie la plus facile, 
après, c’est beaucoup plus délicat mais, quand il commence à me pilonner, je ne 
peux plus m’arrêter de jouir. C’est à ce moment-là que j’ai besoin de plus d’air ; 
respirer par le nez n’est plus suffisant, je dois retirer le tee-shirt de ma bouche, 
ce qui me fait geindre à chaque coup profond de sa queue. Je sens alors comme 
des pulsations en moi, je perds le contrôle de mon corps et je jouis encore plus 
fort. 

Je crie, je gémis, je finis par le griffer. Mes émotions remontent à la surface, 
prêtes à me submerger. Impossible de résister à cette intense possession, à ce 
bien-être total. Je me sens totalement à lui tandis qu’il fouille mon cul. C’est 
trop. Les mots me viennent pêle-mêle, je ne les contrôle plus. 

- Hayden... Mon Dieu, Hayden ! dis-je dans un léger sanglot. Je t’aime... je 
t’aime. 

Il entre à nouveau en moi, une dernière fois. Il jouit dans un sourd 
grognement qui vibre dans sa poitrine et se répercute dans la mienne. Je le sens 



partout en moi, depuis la pointe de mes pieds jusqu’à la racine de mes cheveux, 
il est là. Mon cul et mon clito palpitent encore des effets de ses pénétrations et de 
mes nombreux orgasmes. Si je pensais en sortir un peu estropiée la première 
fois, cette fois-ci je ne pourrai plus remarcher ! 

Il s’affale sur moi, baigné dans sa sueur, sa respiration est lourde et 
haletante. Je le serre contre moi, certaine qu’il a autant besoin que moi de ce 
contact prolongé. Comment ai-je pu laisser échapper ces mots ? Je n’en reviens 
pas et, probablement, lui non plus. C’est à la fois trop et pas assez. Ce ne sera 
jamais assez. Il n’a pas le droit de me laisser, maintenant qu’il sait que je l’aime. 
Trop tard pour se défaire de ce que nous pourrions construire. Je ne le laisserai 
pas faire ça. Il a dit que ce serait la dernière fois mais, moi, je le sens, ce n’est 
que le début de ce que j’ai toujours voulu. Si je l’aime assez pour nous deux, je 
me sens tout à fait capable de devenir celle dont il a besoin. Après ce que nous 
venons de partager, j’en suis certaine. J’en suis tellement persuadée que je vais 
même prendre le risque de lui redire ces mots, au cas où il n’aurait pas bien 
entendu la première fois : 

- Je t’aime, Hayden. 

Il ne répond rien, je le sens me serrer un peu plus fort contre lui, c’est sa 
seule réaction. Ok pour l’instant, mais ce n’est pas assez pour moi. Quoi qu’il 
arrive, je le posséderai tout entier. Et... peut-être « tout entier » n’est pas encore 
assez quand je parle de lui. 

Il prend une grande bouffée d’air et se relève, en se retirant de moi avec 
précaution. Sa grosse queue sort de mes chairs endolories, je pousse un petit 
gémissement et, toujours doucement, il retire le vibro. Mon corps entier 
tressaille. Il me regarde un long moment, silencieux, puis se lève et se dirige vers 
la salle de bains. J’entends l’eau couler, il revient avec une serviette tiède et 
m’essuie lentement ; mon corps est tellement sensible que je veux le supplier 
d’arrêter, mais je comprends vite qu’il a envie de prendre soin de moi. Je le 
laisse faire... en frissonnant de partout. 

À peine fini, il me serre contre lui et m’enlace dans ses bras et ses jambes. Je 
craignais qu’il ne s’en aille dès nos ébats terminés, mais cette étreinte me dit le 
contraire et je sens ma gorge se serrer. De toute façon, s’il part, je le retrouverai, 



où qu’il aille. Je le poursuivrai. Nulle part, il ne pourra cacher le fait qu’il 
m’aime autant que je l’aime. 

Maintenant, je suis à lui. À moi désormais de le conquérir ! 

Émotionnellement et physiquement, je suis épuisée après ce que nous 
venons de vivre, mais une montée d’adrénaline me tient en alerte : que va-t-il 
faire maintenant ? Il me caresse le bras doucement et je sens ses lèvres tramer 
dans mes cheveux, cette soudaine tendresse me paralyse. Après m’avoir répété 
que nous allions en rester là, je le trouve bien tendre... Chacune de ses 
respirations, chacune de ses caresses sur mon corps me dit qu’il a changé. 

Nous restons là, enveloppés l’un dans l’autre, le temps s’est arrêté, il 
continue de me caresser, je suis sur un nuage et je pense... que ce pourrait être 
comme ça, lui et moi, sans aucune limite, vivant la vie pleinement, avec ses 
hauts, ses bas et son ordinaire tranquille. C’est ça la vie que je veux avec lui, et 
j’ai bien l’intention de tout mettre en œuvre pour y arriver. Vouloir à tout prix 
cet accomplissement, c’est tout nouveau pour moi. Sa main toujours sur mon 
épaule, il murmure : 

- Tu dors ? 

Je commence à lui répondre quand quelque chose me dit de me taire. Après 
un long silence, il ajoute : 

- Je suis désolé, je veux te le dire aussi, mais je ne peux pas. Je ne sais pas 
dire ces mots-là, jamais je n’ai eu l’occasion de les dire auparavant. Désolé, mon 
Addie. 

Je retiens ma respiration et mes larmes. Soudain, il se lève, il farfouille dans 
la chambre, j’entends le froissement de son jean sur ses jambes et le crissement 
de sa fermeture Éclair, il retire doucement son tee-shirt sous mon dos... bientôt, 
le bruit de la porte qui claque. Il est parti. 

J’aurais voulu le supplier de rester pour me donner, pour nous donner une 
chance, mais cette « bataille » ne pouvait être à la fois menée et gagnée en un 
seul soir. Nous aurons besoin de temps, et je sens qu’il va falloir aussi faire 
preuve de patience. Je me console en pensant que, pour gagner ce combat, j’ai 
un atout précieux : il m’aime. 



Hayden 

Je t’aime, Hayden. 

Je viens de la quitter, ces mots ne cessent de résonner dans ma tête tandis 
que ma voiture file dans la nuit. Je suis trop préoccupé pour aller me coucher ou 
pour passer au bureau, je décide donc d’aller faire un tour au Quantum Club, le 
seul endroit où tout me paraît « normal ». Le Club est situé dans les sous-sols de 
notre immeuble de bureaux à Los Angeles, un système sécurisé de scanner à la 
main permet l’accès par un ascenseur privé. 

Les portes s’ouvrent directement sur le club que je trouve assez fréquenté 
pour un soir de semaine. Après avoir fait un signe à Kristian et Jasper qui 
s’occupent de plusieurs invités dans la pièce principale, je m’installe au bar sur 
un tabouret où je croise Sébastian Lowe, le manager de notre club de L.A. C’est 
un homme impressionnant, grand, brun, très musclé, le visage marqué d’une 
cicatrice et terriblement intimidant ; c’est aussi un type au grand cœur et d’une 
loyauté à toute épreuve. Je connais Sébastian depuis fort longtemps, il reste un 
ami très proche et l’une des rares personnes au monde que j’aime vraiment. 

- Un Pappy, me demande-t-il ? 

- Évidemment. 

Il pose un verre sur le bar et le remplit de mon bourbon préféré. 

- Nuit difficile ? 

Je pense en moi-même : si tu appelles difficile le fait d’avoir dit à l’amour de 
ta vie que tu ne pouvais pas rester avec elle, alors oui, la nuit a été difficile. Mais 
je ne peux pas dire ça à Sébastian, ni à lui ni à personne d’autre. 

- Pas tant que ça. 

En fait, c’est tout le contraire, la nuit fut fantastique, je devrais dire 
magique ! Impossible de l’oublier pour le restant de mes jours. 

- Anguille sous roche ? 

Cette question vient d’un homme sage qui me connaît depuis longtemps. Sa 
mère a travaillé chez mon père pendant des années comme femme de ménage. 
Sébastian et moi, nous avons donc grandi ensemble, bien que ne vivant pas du 
même côté de Beverly Hills. Je lui dois - ainsi qu’à sa mère - d’avoir apporté un 
peu de chaleur dans le chaos de mon enfance ; de leur côté, ils me sont 



reconnaissants d’avoir sauvé Sébastian de la mauvaise influence des gangs en lui 
proposant un job chez Quantum. Sa mère n’a, bien sûr, aucune idée de la nature 
de ce travail, elle ne le saura jamais. Pour moi, Sébastian et Graciela Lowe font 
partie de ma famille et, quand quelque chose ne va pas chez moi, ce frère qui me 
vient d’une autre mère le sait parfaitement. 

- C’est ta mère ? 

Il n’est pas sans savoir les addictions récurrentes de ma mère à l’alcool, la 
drogue, le sexe et tout ce qu’on peut imaginer de pire. C’est terrible : si ça existe, 
elle est accro. 

- Non, tout est calme de ce côté-là, ça va. 

Il faut reconnaître que je vis sur le fil du rasoir avec ces histoires, toujours 
sur le qui-vive entre deux désastres. Nous venons de vivre trois mois à peu près 
tranquilles, parce qu’elle a passé la plupart son temps en cure de désintox. 

- Tu la surveilles toujours, Sébastian ? 

- Ouais. 

Nous savons parfaitement tous les deux que la surveiller n’a jamais empêché 
aucune catastrophe par le passé et probablement ne va pas les éviter dans 
l’avenir. Mais savoir que quelqu’un jette un œil attentif sur ma mère me permet 
de bien dormir quelques heures par nuit. Les instants de paix passés avec Addie 
sont les premiers que j’ai pu voler à cet enfer depuis longtemps. Me sentir perdu 
profondément en elle m’a fait oublier les problèmes constants que j’endure avec 
ma mère et les prochains désastres qui ne tarderont pas à venir. 

C’est sans doute la raison pour laquelle je me suis laissé aller l’autre nuit et 
c’est encore la même raison qui m’a poussé ce soir à vouloir m’excuser auprès 
de Addie. Je ne me suis pas rendu chez elle pour faire ce qui est arrivé... et c’est 
une autre preuve (s’il en fallait une) que je dois garder mes distances ou laisser 
tomber mes résolutions. Maintenant que je sais ce que la toucher, l’embrasser et 
la baiser veut dire, il est préférable de m’en éloigner... mon self-control 
légendaire vole littéralement en éclats dès que je la sens proche. Elle me fait 
l’effet de la kryptonite 1 ! 

- Ce tabouret est pris ? 


Je lève les yeux sur Cresley Danne, une bonne amie et souvent « partenaire » 
de jeu. 

- Il l’est maintenant. 

Je me penche, elle m’embrasse sur la joue. Je connais par cœur chaque 
centimètre carré de son délectable petit corps, mais je n’ai besoin de rien de plus 
qu’une affection amicale en regardant ce visage, connu du monde entier. 

- Je ne te savais pas à L.A. 

Elle accepte un verre de vodka Belvedere que nous gardons toujours pour 
elle au freezer et lance à Sébastian un de ces sourires qui lui ont fait gagner des 
millions. Il ne reste pas insensible, mais sans plus. Quel contraste saisissant entre 
le cristal glacé de sa vodka et la chaleur de son sourire ! Sa douceur naturelle 
contraste tout autant avec sa célébrité, sa fortune ou son ego. J’apprécie 
beaucoup Cresley et j’ai toujours adoré les séances que nous avons vécues dans 
le donjon. C’est une femme complexe et énergique, au sommet de sa carrière 
professionnelle, mais elle aime perdre le contrôle dans sa vie privée. 

En temps normal, je l’aurais invitée pour une séance dans le donjon afin de 
libérer toute la frustration accumulée par l’histoire avec Addie. Mais comment 
passer du lit de la femme que j’aime dans les bras d’une autre femme, pour 
chercher une paix qui semble toujours m’échapper ? Ce n’est pas ça qui va régler 
les tensions qui m’habitent. 

- Tu n’as pas envie d’une petite séance ce soir ? me demande-t-elle, 
provocante en diable. 

- Pas vraiment. Je suis épuisé. Un dernier verre et je file. 

Son beau sourire se transforme en une adorable moue. 

- Et mon training, qu’en fais-tu ? 

Une étrange sensation, qui ressemblerait bien à de la culpabilité, se réveille 
en moi. L’idée de toucher Cresley, ou toute autre femme après ce que je viens de 
partager avec Addie, me donne envie de vomir. Je bois une gorgée, mais, pour 
une fois, le Pappy ne fait pas son effet habituel. 

- J’ai bien peur qu’il nous faille remettre ça à plus tard. 

Il va me falloir attendre de remettre mes idées en place ; mais ça, je le garde 


pour moi. 



Elle me toise avec malice. 

- Comment ça ? 

- J’ai des trucs en cours qui vont me demander beaucoup de temps et 
d’attention. Je ne peux pas me permettre de me disperser. 

Fausse raison, bien entendu, mais ça sonne assez convaincant, du moins à 
mes yeux. 

- Justement, je croyais que c’était fait pour ça : soulager le stress en 
s’amusant tous les deux. 

- Je... j’ai besoin de temps pour moi, Cres. 

- Combien de temps ? 

- Je ne sais pas. 

Je me sens un peu minable de lui répondre ça. Je sais parfaitement que nous 
n’en sommes encore qu’au début de son training de soumise. Avec sa vie dingue 
de mannequin, plus l’attention qu’elle porte à son fils, il ne lui reste pas 
beaucoup de temps pour elle. Ce training est important pour Cres et je n’aime 
pas la décevoir, mais l’idée de la toucher en ce moment m’est tout simplement 
impossible. C’est incroyable, je regarde attentivement dans les yeux l’une des 
plus belles femmes du monde, et ma queue reste de marbre. 

Merde, c’est à ça que je suis condamné maintenant que j’ai touché Addie ? 
Je ne peux plus bander pour une autre fille ? Tout à coup, je suis furieux 
qu’Addie me fasse un effet pareil. Pour l’avoir laissée emballer et troubler mon 
âme de tout son charme, pour l’avoir laissée entrer dans le plus secret de moi- 
même, me voici condamné à ne plus pouvoir m’en débarrasser ? Si c’est ça le 
prix à payer, tant pis, mais je ne veux pas la voir sortir de ma vie. Au contraire, 
j’en veux davantage, je la veux toujours plus, je réalise que le feu qui s’est 
allumé en moi n’est pas près de s’éteindre. 

- Je ne sais pas ce qui t’arrive Hayden, mais je t’en prie, appelle-moi quand 
tu te sentiras prêt à continuer ce que nous avons laissé inachevé. 

Je ne fais jamais de promesses que je ne peux pas tenir, je préfère donc en 
rester là. 

- Embrasse Ty de ma part, ok ? 



Elle sourit en entendant le nom de son fils, mais je vois bien aussi qu’elle a 
compris que notre petit jeu touchait à sa fin. Elle se penche vers moi et 
m’embrasse : 

- Je n’y manquerai pas, fais attention à toi ! 

- Toi aussi. 

Je me sens très soulagé quand elle se lève et quitte le bar. La plupart des 
dominateurs, moi y compris, n’aiment pas partager leurs soumises avec d’autres 
dominateurs, mais là, je préfère que Cresley me laisse tranquille et aille chercher 
ailleurs la réalisation de ses fantasmes. Je ne me fais pas trop de souci pour la 
suite, c’est une femme intelligente et maligne, elle ne se laissera pas piéger par 
n’importe qui. Pour l’instant, je me sens plus préoccupé par mes propres affaires. 

- Ne me dis pas que tu viens de laisser passer ta chance d’une petite séance 
avec Cresley Dane ? me demande Sébastian qui me rejoint au bout du bar. 

- Et alors ? 

- Mais tu es tombé sur la tête ? Qu’est-ce qui ne va pas, Hayden, tu tournes 
en rond comme un tigre en cage... 

Le problème avec les amis de très longue date, c’est qu’ils vous connaissent 
trop bien et, maintenant que j’ai quelque chose à cacher, j’aimerais bien ne pas 
être aussi transparent pour mes proches. 

- Non, ça va. Juste beaucoup de stress au boulot. Entre autres, je me 
demande pourquoi trouver un titre à notre prochain film se révèle si compliqué. 

- Ne t’inquiète pas, ça va venir. Comme toujours. 

- Merci de ta confiance, dis-je, sur le point de partir. 

J’accroche les doigts de Sébastian et tape sur ses phalanges pour un au revoir 
façon rappeur. 

- Cool, mec. 

- Toi aussi. 

Je sens son regard me suivre pendant que je salue mes associés à la 
cantonade et me dirige vers l’ascenseur, sans m’arrêter pour tchacher avec eux 
avant de partir. Ça non plus, ce n’est pas vraiment moi, mais, ce soir, je n’ai pas 
envie. J’ai besoin de réfléchir, et le Quantum Club, avec sa musique trop forte, le 
bruit des conversations animées et toutes ces tentations qui m’entourent, n’est 



pas le lieu idéal pour ça. Je saute dans ma Land Rover et me dirige vers ma 
maison de Malibu. J’ai besoin de la mer et de calme pour mettre au clair la 
tempête qui s’agite sous mon crâne. 

En chemin, je m’interroge sur la nature de ma relation avec Addie : que 
dois-je en faire ? Fais attention, Hayden, tu n’es pas si différent que ça de ta 
mère, toi aussi, tu as des tendances addictives. Et je revois défiler ma jeunesse, 
quand j’étais tenté par ces conneries qui ont fait plonger ma mère. La grosse 
différence entre elle et moi, c’est que j’ai appris à contrôler mes démons et j’ai 
su tirer les leçons qui s’imposaient en la voyant se détruire à petit feu jusqu’à 
toucher le fond. C’est ma mère et je l’aime, malgré l’enfer qu’elle m’a fait vivre, 
mais suivre ses pas, jamais. 

Savoir se contrôler est « la » frontière qui nous sépare. Je me laisse rarement 
aller à trop boire et n’ai jamais accepté aucune drogue de peur que l’une d’elles 
ne me fasse basculer dans l’horreur. J’ai toujours eu tellement peur de ça que je 
n’ai même jamais touché à un joint ! Une exception dans le monde interlope que 
je fréquente au quotidien. 

C’est vrai, ma mère n’arrive pas à contrôler ses démons et je ne me fais 
aucune illusion : cette espèce de lune de miel, après sa dernière cure de 
réhabilitation, ne va pas durer très longtemps. La seule chose à en attendre est 
qu’elle nous donne un peu de répit, et de temps. Toute ma vie, j’ai vécu terrorisé, 
dans l’attente d’une nouvelle crise. Certes, j’ai engagé des gens pour l’aider et la 
surveiller, mais que peut-on faire contre ceux qui vivent dans une folie 
destructrice pathologique ? Impossible pour moi de rester au calme et d’avoir 
l’esprit tranquille. 

Garder le contrôle sur tout est pour moi un principe vital, pourtant, cette 
histoire avec Addie fait vaciller mes bases. Il est urgent que je me reprenne. Je 
sais parfaitement ce qui arrive lorsqu’on perd le contrôle de soi-même, je n’ai 
que trop vécu les conséquences d’un tel naufrage et je refuse d’être aussi faible 
que mes parents. Non, je vaux mieux que ça et je m’en persuade, mais les 
événements récents me font craindre de leur ressembler plus que je ne le pensais. 

Si je suis metteur en scène, c’est précisément pour contrôler toutes les étapes 
de mes films. De même, je suis dominant pour avoir un absolu contrôle sur mon 



plaisir et sur celui de ma partenaire. Je suis parfaitement maître de moi et de mes 
émotions pour ne pas tomber dans les addictions responsables de la chute de ma 
mère ni dans cet état de looser permanent qui a détruit de mon père. Le contrôle 
de soi reste le meilleur rempart contre ces horreurs. 

Certains pourraient me considérer comme un petit prétentieux qui peut 
obtenir sans problème tout ce qu’il désire... et donc posséder Addie, puisqu’elle- 
même semble le désirer. Bonne question. C’est vrai, je suis riche, reconnu et 
prétentieux ; je suis tout ça, et sans doute pire encore. Mais la vraie question est : 
pourquoi je ne peux pas posséder Addie ? La réponse est simple : parce que je 
n’arrive pas à la contrôler, tout simplement. Dès que je suis en sa présence, je 
perds mes moyens, je suis comme un enfant devant les sentiments qu’elle fait 
naître en moi, je perds tout contrôle de moi-même et c’est précisément la raison 
pour laquelle je dois prendre mes distances avec elle. Cette fille me fout la 
trouille, je n’ai pas les moyens de perdre ce précieux contrôle de moi que j’ai 
durement acquis, je ne peux pas laisser ma relation avec Addie détruire cette 
force. 

Facile à dire, plus difficile à vivre ! 

Garder mes distances avec Addie, c’est comme demander à ma mère 
d’arrêter l’héroïne. Le simple fait de savoir que c’est mauvais pour elle ne l’a 
jamais empêchée de se piquer. Je le sais, je suis prévenu, il n’y a pas d’autre 
choix possible, Hayden, tu dois garder tes distances avec Addie même si cela te 
paraît la chose la plus difficile au monde. Ressaisis-toi, ne laisse pas entrer le 
loup dans la bergerie, ne fais aucune exception aux règles que tu t’es fixées, elles 
ont toujours empêché ta vie de basculer dans le chaos. 

Après avoir grandi dans l’horreur, j’ai appris à me tenir sur mes gardes. Je 
vis dans la crainte de comment et quand je vais perdre ma mère, mais ma plus 
grande peur est de perdre mon précieux self-control, de m’éloigner du droit 
chemin, de perdre le mode de vie et la carrière magnifique pour lesquels je me 
suis tant battu. Aujourd’hui, trop de personnes dépendent de moi pour laisser 
tout partir à vau-l’eau. Comme quoi, même riche, reconnu et prétentieux, on ne 
fait pas ce qu’on veut. 



J’ai appris à mes dépens les difficultés de la vie, je ne vais pas commencer 
maintenant à tout bousiller. Oui, c’est vrai, je l’aime, mais je ne peux pas la 
posséder, c’est un fait. Maintenant, je dois apprendre à vivre avec ça. 

Addie 

J’ai failli me faire porter pâle ce matin, tant mon corps est endolori des excès 
de la nuit dernière. Je peux à peine marcher. Aucun regret. Surtout pas. Ce fut la 
plus géniale expérience sexuelle de ma vie et ces douleurs ne sont que le prix à 
payer pour mes extases. Je dois aller au bureau, absolument, j’ai trop à faire, et 
puis il me faut commencer à chercher un stratagème pour que Hayden change 
d’avis sur nous et notre avenir. 

C’est clair : il a besoin de moi et j’ai besoin de lui. Il y a certainement un 
moyen de nous retrouver sur le même chemin. Bien décidée à m’occuper de 
notre histoire, je me force à sortir du lit et me traîne jusqu’à la baignoire pour me 
faire couler un bain, le plus chaud possible. J’y verse de grandes tombées d’huile 
d’eucalyptus dans l’espoir de calmer le feu d’un corps qui a trop servi, puis je 
me laisse glisser doucement dans l’eau parfumée ; quel plaisir d’être plongée 
dans cette chaleur adoucissante ! 

Considérons la question sous tous ses angles. Il me cache quelque chose 
d’important, c’est un fait. De mon côté, j’ai accès à toutes sortes d’informations 
le concernant. Je peux même avoir recours à un détective privé, si le besoin s’en 
fait sentir, mais je ne pense pas aller jusque-là : que dirait-il, lui ou Flynn, s’il 
apprenait que j’avais demandé une enquête ? Ce serait catastrophique pour ma 
carrière. J’aime trop mon boulot - et les gens avec qui je travaille - pour en 
arriver là, mais ce n’est pas l’envie qui me manque. Je veux tout savoir sur lui, 
alors, pourquoi ne pas utiliser les moyens à ma disposition pour y voir plus 
clair ? Rien n’est interdit pour faire tomber ces obstacles qu’il voit s’élever entre 
nous. De quels obstacles parle-t-il ? Comment les faire tomber si je ne sais pas 
de quelle nature ils sont ? 

Il est évident qu’une grosse partie de ses zones d’ombre est ancrée dans le 
chaos de sa terrible enfance, Hayden a été façonné pour le meilleur et pour le 
pire. Les addictions répétées de sa mère aux drogues, à l’alcool et aux hommes 



ont laissé en lui des marques indélébiles. Les cicatrices creusées par ce 
douloureux désordre sont probablement plus profondes qu’on ne le pense. 

Tout ça m’est bien égal, je peux vivre avec ses cicatrices. Je saurai 
m’accommoder de ses imperfections ; la seule chose dont j’ai besoin, c’est qu’il 
soit parfait pour moi. 

J’ai envie de voir mon père avant la fin de la journée. Il est en général 
d’excellent conseil et verra sans doute plus clair que moi dans la situation, tant 
qu’il ne sait pas que je lui parle de Hayden. Il ne peut pas l’encadrer et, pour des 
raisons que j’ignore, refuse de m’en parler. Je préfère ne pas penser à ce qu’il 
dira si nous arrivons un jour à un arrangement avec Hayden ! Je suis restée 
proche de mon père, et l’idée qu’il déteste l’homme que j’aime m’ennuie 
beaucoup. En même temps, sa désapprobation ne peut, en aucun cas, me 
détourner de mon but. 

L’eau de mon bain commence à tiédir et je m’extirpe de la baignoire en me 
sentant un peu mieux. Dès que je pose le pied sur le sol de la salle de bains, la 
douleur repart du bas de mon dos et irradie dans tout mon corps ; je grimace et 
serre les dents... ouille, la journée s’annonce délicate ! 

Debout dans mon dressing, je passe en revue les vêtements les plus 
confortables pour aller travailler, ceux que je ne porte qu’une fois par mois, 
quand soudain je m’arrête : Addie, pas question de porter ces machins-là. Plus 
que jamais, aujourd’hui tu dois briller de tous tes feux au bureau ! Vite, j’attrape 
une petite robe noire qui tape dans l’œil de tout le monde et des escarpins qui me 
font des jambes d’enfer. Au cas où la journée tournerait encore mieux que prévu, 
je mets des dessous en dentelle noire ; hyper-sexy, on ne sait jamais. 

À chaque pas, j’ai l’impression que mes talons me rentrent dans le corps, 
mais en bon soldat, pour arriver à mes fins, je suis plus que jamais déterminée à 
faire feu de toutes mes armes, y compris de mon pauvre corps endolori. Sans 
plus attendre, je me dirige vers le garage ; tant pis, je prendrai mon café au 
bureau. Au bout de quelques pas, je me rends compte que je boite légèrement, 
j’ai trop mal, impossible de faire autrement. Il va me falloir raconter un bobard 
pour expliquer ça, un accident de roller par exemple. Parfait, tout le monde sait 



que j’adore ça, le roller ; ils me croiront tous quand je vais raconter que je me 
suis froissé un muscle. Vendu ! 

Leah emménage aujourd’hui dans son nouvel appart, elle ne sera donc pas 
au bureau, Top, c’est toujours ça de moins à faire. Avec tout ce qui m’attend, la 
journée s’annonce rude. 

Arrivée au parking de Quantum, tassées depuis un moment sur mon siège, 
mes fesses me font si mal que j’en ai les larmes aux yeux. Je me gare sur la place 
qui m’est réservée, je réunis toutes mes affaires en vitesse quand une ombre 
imposante envahit mon siège. C’est la Range de Hayden qui se gare juste à côté. 
Comme souvent, il est l’un des premiers au bureau, je suis donc un peu surprise 
de le voir arriver à cette heure. Il me regarde avec insistance et, en retour, je le 
fixe bien droit dans les yeux, espérant lire dans ses pensées quelle humeur je vais 
devoir affronter. Je n’ai pas le choix, je dois m’extirper de cette voiture et faire 
un effort surhumain pour marcher normalement, comme si cette douleur 
n’existait pas alors qu’elle me tue. 

Je marche devant lui en serrant fort les dents. 

- Attends une seconde, Addie. 

Je me retourne, tout sourires dehors : 

- Tu as besoin de quelque chose ? 

- Tu... tu es... tout va bien ? 

- Oui, très bien, pourquoi ? 

- Je, hum... rien. 

- Et toi, comment vas-tu ? 

Il a l’air surpris par ma question. Dans la fraction de seconde qu’il prend 
pour me répondre, je distingue la petite angoisse qui le tiraille. Me voilà 
rassurée, il est aussi mal à Taise que moi. 

- Tout va bien. 

Il détourne enfin le regard et pose la paume de sa main sur le scanner pour 
appeler l’ascenseur. Un étrange et douloureux - dans mon cas, au sens propre - 
silence s’installe sournoisement. Un tintement cristallin, l’ascenseur arrive, 
Hayden tient la porte et je m’engouffre dans la cabine, toujours sans dire un mot. 



... Et l’Oscar de la meilleure actrice du matin d’après, avec sa première 
scène de sexe anal, va à... Addison York ! Le public applaudit à tout rompre. Je 
me pince les lèvres pour m’empêcher d’éclater de rire en pensant à cette scène 
grotesque. 

- Il faut qu’on parle, me dit-il, dans un sourd grognement qui le caractérise. 

Mes tétons pointent instantanément, dès que j’entends cette voix qui m’a fait 

vibrer toute la nuit. 

- De quoi ? dis-je sur un ton volontairement innocent. 

J’improvise, apparemment ça marche. Je le sens décontenancé de me voir si 
en forme après la nuit que nous avons passée. 

- Addie, tu sais très bien ce que je veux dire. 

Je continue sur ma lancée. 

- Pas vraiment, mais si tu as besoin de parler, tu sais où me trouver. 

Physiquement et émotionnellement, c’est insupportable de prétendre que 

rien de spécial ne s’est passé la nuit dernière. La seule chose dont j’ai envie, 
c’est de le prendre dans mes bras et de plonger mes yeux dans le bleu profond de 
son regard blessé. Si je fais ça, si je bouge mes mains un instant trop tôt, je perds 
ce fragile ascendant que je garde sur lui pour l’instant. 

Il est en miettes de me voir afficher une telle indifférence, c’est tellement 
évident. Je m’appuie un instant dans le coin de la cabine pour soulager mon 
corps tandis que l’ascenseur monte au cinquième étage. Je fixe les numéros au- 
dessus de la porte pour éviter son regard, mais je sens que lui me dévore des 
yeux. Je suis en train de gagner cette manche. 

- Ce soir, je vais revenir te voir. On a vraiment besoin de parler, murmure-t- 
il quand les portes s’ouvrent sur notre étage. Tu m’as entendu ? 

- Mmouais... 

À ces mots, mon cœur exulte à l’idée de ce qui se profile pour ce soir. 
Malgré sa grande expérience des femmes, ce petit salaud n’a pas encore compris 
que je le tenais déjà fermement prisonnier dans ma toile ! Il a vite oublié ses 
grands discours d’hier soir, le voilà déjà de retour, il en veut plus. Il veut parler ? 
J’ai d’autres idées dans la tête. 



Note à moi-même : ne pas oublier de prendre des antalgiques en fin d’après- 
midi si tu veux être à la hauteur de la soirée qui se profile. 

Mackenzie me lance un regard inquisiteur quand elle me voit débarquer avec 
Hayden... Si seulement elle savait la vérité ! Nous nous séparons et partons 
chacun de notre côté. 

- Hey, me dit-elle de loin, tu boites ? 

Par-dessus mon épaule, alors que je rentre dans mon bureau, je lui lance : 

- Accident de roller ! 

- Qui a eu un accident de roller ? demande tout à coup Flynn. 

Simplement habillé d’un jean délavé et d’un vieux tee-shirt, je le trouve assis 

sur le siège visiteur, les pieds sur mon bureau. Les yeux rivés sur son écran de 
téléphone, il n’a aucune allure et ne ressemble en rien au grand producteur ni à 
l’acteur célébrissime couronné des prix les plus prestigieux que le public a 
l’habitude de célébrer. Comme souvent, il a ce look de Monsieur-tout-le-monde ; 
étonnant, quand on sait qu’il enchaîne les blockbusters les uns derrière les autres. 
Je l’aime beaucoup, c’est un homme qui a gardé la tête froide face au succès. 
Malgré sa célébrité, Flynn a su rester proche de ses amis, il s’occupe tendrement 
de sa famille, et ce fut un beau spectacle que de l’avoir vu tomber amoureux de 
Natalie. 

- Moi. Un pied est parti d’un côté, l’autre s’est tordu et... aïe ! 

- Tu as l’air d’avoir mal. 

- Tu n’as pas idée. 

- As-tu besoin d’un médecin ? 

- Penses-tu, juste un muscle froissé ! Dans un ou deux jours, tout sera rentré 
dans l’ordre. 

Je pose mon sac sur le bureau et évite de m’asseoir afin qu’il ne s’aperçoive 
pas de l’étendue des dégâts. 

- Que fais-tu ici, Flynn ? 

- Oublierais-tu que je suis partout chez moi ici ? 

- Mais à part ça ? 

- Hier soir, Nat et moi, on se demandait que faire pour célébrer dignement le 
succès de Camouflage. Pourquoi ne pas organiser un petit tour au Mexique pour 



tout le monde dans une semaine ou deux ? Je me demandais si tu pouvais 
m’aider à mettre ça sur pied. 

- « Aider » est une métaphore pour tout planifier et tout organiser, je 
suppose ? 

- C’est ça. 

- Je pense que oui, dis-je en ricanant. (Il a de la chance que je l’aime 
beaucoup, j’ai failli le tuer en entendant ça.) Je peux le faire pour toi. Pas de 
problème. C’est une excellente idée que vous avez eue. Vous allez tous bien 
vous marrer. 

- Vous ? Mais Addie, tu es bien entendu des nôtres, tout comme Leah, 
Emmett, Ellie, Sébastian et tous ceux qui comptent pour nous. Je veux toute 
l’équipe ! 

- Ok, Flynn, je vais voir ce que je peux faire. 

Coordonner un tel voyage pour une douzaine de personnes, toujours très 
occupées, va me prendre du temps, mais c’est aussi un challenge qui me plaît 
pour attaquer cette journée où les boulots déjà prévus sur mon agenda vont 
demander toute mon attention. 

- Et c’est une joie de pouvoir me joindre à vous. 

- Évidemment que tu viens Addie, tu es la meilleure ! 

- Je sais. Je n’arrête pas de te le répéter. 

Il éclate de rire et se lève. 

- Ça va ? Tu en es sûre ? 

- Tout va bien, Flynn. Pas de problème. 

- Bon. Tiens-moi au courant pour le Mexique. 

- Je n’y manquerai pas. 

- Tu viens à la réunion aujourd’hui ? 

- Oui, c’est prévu. 

Une série de conférences téléphoniques sont en effet programmées pour 
passer en revue les détails de la préproduction de son nouveau film dont le 
tournage doit commencer à Prague le mois prochain. Ce n’est pas une 
production Quantum, ce film demande donc pas mal de coordinations 
extérieures avant le tournage. 



- À l’avenir, rappelle-moi de toujours refuser les productions qui ne sont pas 
signées Quantum ! 

- C’est marrant, je pensais justement à ça : dès que tu signes pour un projet à 
l’extérieur, c’est toujours plus de soucis. 

- C’est chiant, dit-il d’un ton sec. 

- Natalie ira-t-elle à Prague avec toi ? 

- Oui. Elle peut s’occuper de sa fondation de n’importe où et, surtout, j’aurai 
l’esprit tranquille pour travailler sans toujours me soucier d’elle en son absence. 

- C’est minable. 

- Peut-être. En même temps, je suis le plus heureux des connards minables 
que tu aies rencontrés. 

- Prends ton bonheur à ton cou, sors d’ici et laisse-moi travailler sur cette 
petite virée au Mexique. 

- J’y vais. Mais avant, je voulais... je sais que ça ne me regarde pas, mais je 
peux te poser une question ? 

- Vas-y toujours. 

- Toi et Hayden, il se passe quelque chose ? 

Je ne suis pas vraiment préparée à cette question, posée de façon si abrupte, 
et je ne sais trop quoi répondre. Se passe-t-il quelque chose ? Oui, c’est évident, 
il s’est passé quelque chose, il se passe quelque chose mais, demain, que se 
passera-t-il ? Ça, je ne sais pas. Je suis sûre qu’il peut lire sur mon visage 
combien je suis inquiète. 

- Ah, tu sais... on négocie. 

- Sois ferme et profite pleinement de la situation. 

- Je t’entends. 

- Je t’adore, Addie, dit-il en se dirigeant vers la porte. 

- Ouais, ouais, je murmure, je t’adore aussi. 

Flynn est le meilleur boss et le meilleur ami qu’on puisse rêver. On travaille 
dur, mais on s’amuse encore plus. Il m’entraîne toujours dans les bons plans 
avec ses amis proches, j’adore faire partie de ce petit cercle. C’est un honneur et 
je prends ça très au sérieux. Après le désastre de son mariage avec Valérie, il est 



devenu beaucoup plus sélectif sur ceux qui l’entourent et nous le protégeons tous 
attentivement. 

Je m’assois doucement (et douloureusement), j’allume mon ordi et m’occupe 
tout de suite du séjour au Mexique. Je commence par envoyer des mails aux 
gens que Flynn m’a demandé d’inviter ; les réponses ne se font pas attendre : 

« Je suis des vôtres », dit Jasper. 

« Oui, définitivement, OUI », répond Marlowe. 

« J’adore l’idée », écrit Kristian. 

« Super », répond Ellie, la sœur de Flynn. 

« Hum... laisse-moi y penser, dit Emmett. OUI, bien sûr ! » 

La réponse de Leah me fait rire. 

« C’est une blague ? J’adore ce boulot ! » 

Bon. Les gars, c’est gentil tout ça, mais dites-moi ce que vous en pensez 
vraiment... Je n’y peux rien, la chose que je remarque tout de suite, c’est le 
silence de Hayden. J’imagine très bien la scène : les deux amants en vacances au 
Mexique, toujours occupés à leurs parties fines. Comment cacher ça à nos plus 
proches amis ? Il n’a pas encore donné sa réponse que j’anticipe déjà le désastre. 

Un peu avant onze heures, je réunis mes documents et me dirige vers le 
bureau de Flynn pour la première conférence à trois planifiée aujourd’hui. Je 
m’apprête à frapper, la porte est entrouverte, j’entends la voix de Natalie : 

- Quelqu’un doit la mettre au courant. Ce n’est pas sympa de la laisser 
commencer cette relation sans qu’elle sache. Rappelle-toi comment on a tout 
failli foirer par simple péché d’omission. 

- Je m’en souviens. En même temps, ce n’est pas notre problème, c’est 
l’affaire de Hayden. C’est à lui de lui dire, pas à nous. 

- Je n’aime pas la laisser dans l’ombre. Je suis son amie, lui cacher un tel 
secret me met mal à l’aise. La sentir de plus en plus impliquée, sans qu’elle 
sache, m’inquiète. 

Mais, putain de bordel, de quoi parlent-ils ? Je veux savoir, et tout de suite ! 
Je frappe fort et entre dans le bureau d’angle de Flynn avec cette magnifique vue 
plongeante sur tout L.A. Après avoir entendu ces propos mystérieux me 
concernant, franchement, la vue, je m’en fous. 



- Soyons clairs, j’ai tout entendu, vous parliez de moi et de secrets... que 
vouliez-vous dire ? J’ai le droit de savoir. 

Comme pétrifiés, ils me regardent bouche bée, les yeux écarquillés. Écouter 
aux portes n’est pas ce qui se fait de mieux pour l’avancement d’une carrière, 
surtout quand il s’agit de mon boss et de sa femme, mais la porte était 
entrouverte et Flynn m’attendait. Je le regarde, droit dans les yeux, et lui 
demande : 

- Dis-moi, que se passe-t-il ? 

- Je... je... je ne peux pas. 

Depuis toutes ces années que je le connais, jamais je ne l’ai entendu 
balbutier de la sorte. 

- Je suis désolé, Addie, nous n’aurions pas dû avoir cette conversation, ni 
sur toi ni sur Hayden, on n’a pas à se mêler de vos affaires. 

- C’est possible, mais vous n’en dites pas assez et j’en sais trop, quel est 
donc ce « secret » que je devrais connaître à propos de l’homme avec qui je 
couche ? 

Mes paroles font l’effet d’une bombe. Mes amis sont tellement interloqués 
qu’un silence pesant s’installe. 

- C’est de ma faute, dit soudain Natalie avec de grosses larmes dans ses 
grands yeux verts. Je n’aurais jamais dû dire un mot, en tout cas, pas ici. Je t’en 
supplie, pardonne-moi. 

- Il ne s’agit pas de ça, Nat. Vous êtes parmi mes amis les plus proches, 
vous ne m’avez jamais laissée tomber, je ne peux pas croire que des amis 
comme vous ait un « secret » inavouable à me cacher ! Lequel de vous deux va 
se décider à parler ? 

- C’est à Hayden de le faire, pas à nous, répond Flynn. 

Merci, super, génial, formidable. Justement, il m’a dit que nous devrions 
« parler » ce soir. Je peux t’assurer que nous allons le faire. Cette fois, je vais 
employer les grands moyens, je veux savoir, il va parler, coûte que coûte ! 

Le téléphone de Flynn se met à sonner. 

- On va voir ça, dis-je, excédée. 



Natalie semble troublée, elle l’embrasse sur la joue et me serre le bras avant 
de quitter le bureau. Son dernier sourire, amical mais compatissant, a le don de 
m’énerver. Bon sang, quel est donc ce « secret » que tout le monde connaît et 
que j ’ ignore totalement ? 


1. Petites roches provenant de la planète imaginaire Krypton et qui altèrent les pouvoirs de Superman. 




Chapitre 8 

Flynn 


Merde, merde et MERDE, je n’arrive pas à me concentrer sur ma 
conférence téléphonique ; mon esprit est ailleurs, préoccupé par cette 
conversation que nous venons d’avoir avec Addie. Hayden va m’en vouloir à 
mort. Après lui avoir fait part de mes inquiétudes, je n’aurais jamais dû laisser 
Natalie continuer sur le sujet. 

Addie raconte s’être blessée en roller mais, maintenant que je sais qu’elle 
couche avec Hayden, rien n’est moins certain. C’est ce dont nous parlions avec 
Nat. C’est trop con, je sais pourtant qu’il ne faut pas parler de ces sujets-là au 
bureau. Je ne réfléchis pas assez, mais il faut aussi avouer que j’ai tendance à 
m’inquiéter quand il s’agit d’Addie. 

Durant ma conversation, elle me fusille d’un regard accusateur. Je peux 
comprendre son agacement. Si elle avait des infos sur Nat qu’elle gardait par- 
devers elle, je sais que je n’aimerais pas ça du tout. En même temps, lui révéler 
que Hayden se complaît dans des pratiques de dominateur, c’est non. Ce n’est 
pas mon affaire. Hayden - et seulement lui - peut décider de lui en parler, ou 
pas. C’est à lui de prendre cette décision. Je lui enverrais bien un texto pour le 
prévenir, mais vu le regard d’Addie... 

Je suis certain qu’elle n’est pas plus concentrée que moi sur la conférence 
téléphonique. La conversation se termine, je lance : 



- Pouvez-vous nous envoyer par mail un récapitulatif des questions abordées 
aujourd’hui ? 

- Bien sûr, répond l’assistante du directeur, pas de problème. 

- Merci beaucoup, je me réjouis de vous rencontrer à Prague le mois 
prochain. 

- Nous sommes ravis de vous avoir sur ce beau projet, Flynn, ajoute le 
directeur. 

- Très heureux également. 

On raccroche, un silence pesant s’abat sur le bureau. Addie ne bouge pas, 
son regard n’a pas changé, elle me fixe, visiblement furieuse. Hum... ça ne sent 
pas bon. 

- Addie... 

- Je t’arrête tout de suite, je ne veux rien entendre si tu n’as pas l’intention 
de me dire ce qui se trame. 

Le ton sec et tranchant de sa voix, si rare pour Addie, me va droit au cœur. 
Je ne l’ai pas fait exprès, mais je n’aime pas du tout l’idée de l’avoir blessée. 

- Je ne peux rien te dire. Je voudrais bien, mais ce n’est pas mon rôle. 

- Ok, tu l’as déjà dit. 

Elle se lève avec difficulté en s’accrochant au dos du fauteuil. Je contourne 
mon bureau et lui attrape le bras : 

- Toi, tu as besoin d’un médecin. 

- Non, pas du tout. 

Visiblement mal à Taise, elle devient toute rouge. Je commence à 
m’inquiéter. Si jamais Hayden lui a fait du mal, je vais le tuer. 

- Laisse-moi appeler le Dr Breslow pour qu’il t’examine. 

Elle libère son bras d’un coup sec. 

- Occupe-toi de tes affaires Flynn, laisse-nous tranquilles. 

Elle quitte le bureau en claudiquant ; à peine a-t-elle passé la porte, je me 
précipite sur mon téléphone et appelle Hayden. Je sais qu’il déteste être dérangé 
quand il monte un film et je suis certain qu’il sera furieux de ce que j’ai à lui 
dire, mais tant pis. Je tombe sur sa boîte vocale ; j’appelle et rappelle, il décroche 
enfin : 



- Quoi ? hurle-t-il. 

- On a un petit problème. 

- Quel genre ? 

- Hum... Addie. 

- Et alors ? 

- Il est possible qu’elle ait surpris une conversation entre Nat et moi. Nous 
parlions de ces choses qu’Addie ignore encore sur toi. 

- Putain... ce n’est pas vrai, tu plaisantes j’espère ? 

- Je voudrais bien. Nous n’avons pas évoqué les détails mais, maintenant, 
elle sait qu’il y a quelque chose... 

- Fantastique, Flynn. Tu es juste formidable. 

- Je suis vraiment désolé et Natalie aussi. On aurait dû réfléchir avant. 

- Ça va, dit-il dans un long soupir. Ne te sens pas trop coupable, de toute 
façon, cette parenthèse est déjà finie. 

- Et pourquoi ? 

- Pour les raisons que tu sais, ce dont nous avions parlé. 

- Addie le sait, que c’est terminé ? 

-Oui. 

- Pourquoi boite-t-elle comme ça ? 

Eong silence. 

- Hayden ? 

- Elle ne boite pas du tout, je l’ai aperçue tout à l’heure, elle avait l’air très 
bien. 

- Sincèrement, je ne crois pas. Quand j’ai suggéré d’appeler le Dr Breslow 
pour qu’il l’examine, elle est devenue toute rouge, elle avait l’air furieuse et, en 
gros, elle m’a dit d’aller me faire foutre. 

- Merde alors, murmure Hayden. 

- Elle prétend que c’est un accident de roller, mais ce n’est pas ça, n’est-ce 
pas ? 

- Il faut que j’y aille. Ne t’inquiète pas trop, je vais m’en occuper. 

- Tu me promets ? 

- J’ai dit que j’allais m’en occuper, fous-moi la paix. 



Il raccroche sèchement, me laissant mal à l’aise à propos de toute cette 
histoire. 

Addie 

Une heure de position assise n’a fait qu’augmenter ma douleur. Je quitte le 
bureau de Flynn, furieuse et troublée. À peine installée depuis deux minutes, une 
insupportable frustration me pousse vers le lobby : je prends l’ascenseur 
jusqu’au sixième et pars à l’assaut du territoire sacré de Hayden, la salle de 
montage. Pour éviter sa grogne et sa rage, tous les employés de Quantum ont 
appris à rester à l’écart du sixième étage quand Hayden est en pleine 
postproduction. Ça m’est bien égal de le déranger. Je me fous de ce genre de 
faux règlement intérieur, la seule chose qui m’intéresse, c’est de connaître quelle 
est cette « chose » qu’on me cache et que Natalie pense que je devrais savoir. 

En pénétrant dans la salle, je l’aperçois, entouré de monteurs, d’ingénieurs 
du son et d’autres techniciens dont je n’arrive pas à trouver la fonction, tant mon 
cerveau est embrouillé. 

- Hayden... 

Il lève la tête et n’a pas du tout l’air surpris de me voir, ce qui me fait penser 
que Flynn a déjà dû l’appeler. 

- On pourrait avoir la salle un instant ? dit-il doucement. 

Tout le monde a bien compris et s’éclipse discrètement. 

En sortant, chacun me regarde avec insistance. Le fait de me trouver au 
sixième, le fait que Hayden ait demandé un instant d’intimité va se savoir dans 
tout Quantum en quelques minutes. Une fois encore, je m’en fous. La dernière 
personne partie, la porte claque, nous sommes seuls ; maintenant que je l’ai tout 
à moi, je n’ai aucune idée de comment commencer cette conversation. 

- Pourquoi m’as-tu menti ? commence-t-il, brisant un silence pesant. 

- Quoi ? dis-je, décontenancée. Mais je ne t’ai pas menti ! 

- Tu m’as dit que tout allait bien, Flynn m’apprend que tu boites et que tu 
t’es blessée en faisant du roller. 

- C’est vrai. 



Il se lève, en colère, cogne les écouteurs qui pendent autour de son cou 
contre l’écran de contrôle et se campe bien droit devant moi. 

- C’est un mensonge, Addie, nous savons ça tous les deux. 

Je m’efforce de le regarder sans sourciller. 

- Tu préfères que je dise à mon boss et à ta meilleure amie que je suis tout 
endolorie parce que tu m’as sodomisée comme un sauvage hier soir ? 

Il se met à grogner, puis lâche un petit rire. 

- Je suis désolé que tu aies mal. 

- Moi, je ne suis pas désolée de ce que nous avons fait. 

Il pose ses mains sur mes épaules : 

- Addie... 

Sa voix sonne comme un gémissement, un juron, une supplique glissant de 
ses lèvres à moitié ouvertes. 

- Dis-moi, quel est donc ce non-dit à ton sujet que tout le monde semble 
connaître, sauf moi ? 

- Ça n’a pas d’importance. 

- Si, pour moi, c’est important. 

- On a parlé hier soir, on est convenus que c’était la dernière fois que nous 
couchions ensemble, ça n’a donc pas d’importance. 

- Non, ce n’était pas la dernière fois. C’est juste la première de beaucoup 
d’autres. 

J’ai l’impression de livrer un combat pour sauver ma peau et, comme à 
l’évidence il a une érection, j’attrape effrontément son entrejambe en faisant 
glisser mes ongles le long de sa bite. Il se met à trembler. 

- Tu as le droit de te mentir, mais tu n’as pas le droit de me cacher la vérité. 

- Tu ne vas pas comprendre. 

- Je t’aime, Hayden. Après la nuit que nous avons passée ensemble, crois-tu 
qu’il y ait encore une seule chose que tu ne puisses pas me dire ou me 
demander ? 

Ses yeux s’embrasent de désir, et je sens sa queue durcir sous mes doigts. 
Avant même que j’aie pu anticiper la suite, il se met à m’embrasser 
fougueusement, sa langue pénètre passionnément dans ma bouche, je 



m’abandonne, j’en oublie presque la raison pour laquelle je suis montée ici. Je 
tourne la tête pour interrompre le baiser : 

- Maintenant, dis-moi quelle est cette « chose » si inavouable. 

- Non. 

Je serre plus fort sa queue, ses mains agrippent mes épaules. 

- Putain... arrête Addie, je ne te dirai rien. 

- Je ne quitterai pas cette pièce sans savoir, tu m’entends ? 

Sans attendre, je déboutonne sa ceinture, fais glisser la fermeture Éclair, 
m’agenouille et prends avidement la moitié de sa queue dans ma bouche. Puis je 
la mordille par petits coups. Il se met à gémir et m’attrape vigoureusement les 
cheveux ; je continue. 

- Putain... Addie... putain de merde... 

J’attrape ses couilles, je tire dessus jusqu’à sentir le liquide séminal dans ma 
bouche, il est prêt à jouir. Je masse alors le point sensible derrière ses couilles 
(ce qui rend dingue tous les mecs), puis je fais glisser mes dents lentement sur sa 
verge... Va-t-il comprendre le message cette fois ? Je suis capable de tout pour 
connaître la vérité. 

- Hayden, la vérité, c’est maintenant. 

- Ok, j’ai compris, je vais tout te dire. 

Aussi excitée que lui, je décide de le faire jouir avant qu’il ne parle. Je le 
branle de mes lèvres, de ma langue, de ma main, et continue de masser le point 
sensible de mon autre main. Il va jouir ; dans un grognement sourd, il tend ses 
hanches par saccades tout en poussant sa queue tellement au fond de ma gorge 
que j’en suffoque. Cette fois, il jouit ; avec frénésie et délice, j’avale chaque 
goutte de sa liqueur qui coule dans la moiteur de ma bouche. Je relâche ma prise, 
il titube en arrière et s’affale sur le canapé où il lui arrive de s’endormir quand il 
travaille. 

Il est là, les jambes écartées, la bite tendue hors de son pantalon, toujours 
mouillée de ma salive. Je dois avouer que je suis très fière de moi et de mon 
pouvoir de persuasion. Pouvoir manipuler ainsi un grand mec aussi costaud que 
Hayden n’est pas pour me déplaire. 



- C’est un mauvais tour que tu viens de me jouer, Addison, dit-il de cette 
voix granuleuse et grave qui me fait tant d’effet. 

Assise sur mes talons - une position que je regrette instantanément -, je 
soulève les épaules et l’interroge : 

- C’est comme ça Hayden, aux grands maux les grands remèdes. Je t’écoute. 

- Ça ne te regarde pas vraiment, tu as compris. 

- Moi, je dis que ça me regarde. 

Je me lève doucement et ne peux m’empêcher d’esquisser une grimace en 
m’asseyant sur le canapé ; peu importe, maintenant qu’il est au courant. Il me 
prend la main et la glisse dans la sienne. 

- Je déteste l’idée que tu aies mal. 

- Tu joues, tu paies. 

Ses yeux fixés sur nos mains enlacées, il dit : 

- C’est de ça dont Flynn et Nat parlaient : « jouer ». 

- Que veux-tu dire ? 

- Je suis un dominant sexuel, tu sais ce que cela signifie ? 

Je réfléchis bien aux mots « dominant sexuel » et ne réponds pas tout de 
suite. 

- Ça te choque, n’est-ce pas ? Je sais, c’est difficile à entendre, mais au fond, 
ce n’est pas très important que tu comprennes complètement ce que cela signifie. 

- Mais si, justement, c’est important si c’est la raison pour laquelle tu me 
répètes que nous devons en rester là. Tu penses vraiment que je ne suis pas 
capable d’assumer ça ? 

- Mais non, tu ne comprends pas. 

- C’est ça... continue, dis-je d’un ton sarcastique. 

- C’est tellement plus compliqué que tu peux l’imaginer. 

- Tu connais parfaitement mes sentiments pour toi. Hayden. Ne penses-tu 
pas que je mérite mieux que toutes ces platitudes ? Dis-moi la vérité, c’est tout. 

- Ok, la vérité est que nous sommes incompatibles. Tu n’as rien d’une 
soumise, on ne peut pas te contrôler. Ce serait une pure folie que d’essayer de te 
dominer. Tu me rendrais coup pour coup et nous finirions blessés tous les deux. 



Je ne peux pas vivre ce genre de rapport avec toi et il n’est pas question pour 
moi d’abandonner mes pratiques habituelles. Tu voulais la vérité ? La voilà. 

C’est un peu beaucoup pour moi. 

- Si j’ai bien compris, tu es un dominant sexuel, tu as besoin de 
domination... (je ravale ma salive) au lit. 

- Oui. Et pas seulement au lit, j’aime aussi les donjons, les salles de jeux, les 
lieux publics. 

Mon cerveau bloque un peu sur le terme « donjon », mais je m’applique à 
bien intégrer chaque mot prononcé. 

- Tu ne veux donc pas de ça avec moi. J’ai bien compris ? 

- Ce n’est pas que je veux ou que je ne veux pas, Addie. J’ai une longue 
expérience de ce style de vie et, crois-moi, j’ai appris à savoir tout de suite qui 
était compatible et qui ne l’était pas. Et, justement, toi et moi ne le sommes pas. 

- Étrange. Il m’a semblé que j’étais plutôt compatible, les deux dernières 
nuits que nous avons passées au lit. 

- Tu m’as mal compris. Oui, nous partageons une certaine alchimie sexuelle, 
une attraction forte et de grands désirs, je ne vais pas le nier, mais ce n’est pas 
assez pour réussir une vraie relation dominant-dominée. 

- Et que nous manque-t-il ? 

Il soupire profondément. 

- Tout d’abord, un désir profondément retenu de la part de la soumise est 
nécessaire pour un total contrôle de sa bonne conduite et de son plaisir par le 
dominant. Rien à voir avec toi, Addie. Tu es une participante active. Tu es dans 
une sorte de partenariat à deux têtes. Je suis un dominant absolu, j’ai donc besoin 
de la complète soumission de ma partenaire. 

Ces mots et les images qu’ils évoquent font soudain durcir mes tétons. Je 
sens comme un fourmillement dans mon clito et je dois changer de position pour 
calmer cette soudaine montée du désir. 

- Tout ça ne me semble pas si terrible que ça. Peut-on essayer ? 

- Non, me fait-il de la tête. 

- C’est tout, juste non ? 

- C’est ça, juste non. 



Je suis furieuse. 

- Il y a peu de temps, tu me suppliais de ne pas te haïr et, maintenant, tu ne 
considères même pas la possibilité que nous puissions essayer. Cette fois-ci, je 
vais finir par te détester ! 

- Je suis vraiment triste que tu le prennes comme ça, me répond-il, l’air 
désolé et soudain résigné. 

Je sens bien qu’il est bouleversé, presque autant que moi. Pourquoi faut-il en 
venir à de telles extrémités ? Avant même de lui poser la question, une autre 
pensée me préoccupe : comment Flynn et Natalie sont-ils au courant de tout ça ? 

- Avant d’aller plus loin, je dois m’assurer de ta plus totale discrétion. Nous 
parlons de la vie privée des gens et, qui plus est, de leur réputation. 

- C’est un peu insultant de ta part. Ce que tu me dis restera entre nous, c’est 
évident. Je te rappelle qu’à moi aussi, Emmett a fait signer le contrat d’hyper- 
confidentialité ! Je n’ai en outre aucune envie de détruire la vie de quiconque en 
répandant des ragots sur les gens de Quantum. 

- Je sais que je peux te faire confiance, mais vu la nature ultrasensible de ce 
que j’ai à te dire, je dois rester très prudent. 

- Je ne répéterai rien, Hayden, tu as ma parole. 

Il hésite encore, puis se décide : 

- Flynn et Natalie sont parfaitement au courant, parce que, eux aussi, 
s’adonnent aux mêmes pratiques que moi. 

Je me doutais bien qu’il allait me parler de Flynn, mais... Natalie ? Quel 
choc ! Soudain, les choses se remettent en place. 

- C’est pour cette raison qu’elle l’a quitté, c’est ça ? Elle a réalisé qu’il lui 
cachait cette partie de sa vie. 

- Oui. Elle a découvert ma pièce spéciale à Malibu et lui a demandé des 
explications. Il a paniqué et lui a menti. À son tour, Valérie a appelé Nat et lui a 
indiqué où se trouvait la même pièce dans la maison de Flynn. Elle lui a 
demandé des explications, et, de nouveau, il a menti. Ça faisait beaucoup. 
Comme tu le sais, depuis, les choses se sont arrangées et, lentement mais 
sûrement, Flynn a converti Natalie à ses pratiques sexuelles. 



- Donc cette femme, après avoir vécu l’horreur d’un affreux viol, peut 
trouver son plaisir à être la soumise de son propre mari et moi, en revanche, je ne 
pourrais pas trouver ce même plaisir à être ta soumise ? 

- Tu ne comprends pas, Addison. Une fois encore, ce n’est pas que tu 
pourrais y trouver du plaisir ou pas, c’est tout simplement que tu n’es pas une 
soumise par nature. Ce n’est pas ton truc. 

- D’après ce que j’ai entendu à propos de ce... style de vie... les gens 
peuvent être éduqués à devenir soumis, c’est bien ça ? 

- Oui, répond-il les dents serrées. 

- Donc, tu me dis que je ne pourrais pas être éduquée. 

- Je te dis aussi que je n’ai aucune envie de t’éduquer. 

- Très bien, j’ai compris, dis-je en me levant si vite que je pousse un petit cri 
de douleur. Je trouverai donc quelqu’un qui le fera à ta place. 

Il se précipite derrière moi, m’attrape le bras et s’approche à deux 
centimètres de mon visage. Sa voix siffle : 

- Ne t’avise pas d’essayer, tu m’entends ? 

- Pourquoi, Hayden, as-tu commencé le training ? Tu me domines déjà ? 
C’est ça que ça veut dire ? 

- Non. C’est juste moi qui t’interdis de devenir stupide. C’est un jeu 
dangereux de me mettre au défi quand je ne suis pas encore celui dont tu as 
besoin. 

Je lève un sourcil, totalement étonnée de ses mots. 

- Tu « m’interdis », Hayden ? Génial, tu ne veux pas être mon dominateur 
mais, apparemment, tu estimes déjà avoir le droit de me donner des ordres ? 
Tout ça parce que nous avons baisé deux fois ensemble ? Dans quel siècle vis- 
tu ? 

Il est rouge de colère, ses yeux sont plus glacés que jamais : 

- Je vis où je veux, comme je veux, et tu ne vas pas commencer ce petit jeu 
de merde avec moi. 

- Devine quoi, je ne te donne aucun droit de m’asséner des ordres. Nous 
deux, c’est fini, tu te souviens, c’est toi-même qui Tas dit ? 

- Eh bien, je reprends cette parole. Nous n’avons en rien fini. 



Je m’amuse de la douce folie qui envahit nos propos. 

- Tu ne peux pas « reprendre » ta parole, nous ne sommes pas à l’école 
maternelle, même si ça commence à ressembler à ça ! 

- Appelle ça comme tu veux mais, dorénavant, tu es à moi et à moi seul, 
personne d’autre que moi n’a le droit de te toucher ! 

Je réfléchis un long moment à ce que je vais répondre, puis je le fixe du 
regard. 

- Hier soir, j’aurais tant aimé t’entendre dire ça, et voilà que maintenant tu 
les prononces pour une mauvaise raison et je ne suis plus d’accord. Je refuse 
donc ta proposition de « reprendre ta parole ». 

Je suis presque à la porte lorsqu’il s’exclame : 

- Ça n’est pas fini, Addison, ça ne fait que commencer, tu m’entends ? 

Je résiste à mon envie de répondre à ces derniers mots et souris 
intérieurement. J’entends déjà claquer la porte derrière moi. À tout bien 
considérer, je dirais que les choses prennent une très bonne tournure... 



Chapitre 9 
Hayden 


Mais que m’arrive-t-il ? L’idée qu’Addie puisse rechercher un training 
BDSM avec quelqu’un d’autre que moi me rend dingue. Tout en remontant la 
braguette de mon jean, je n’en reviens pas qu’elle ait réussi à me faire avouer 
aussi facilement cette face cachée de moi-même, juste pour me justifier. Après 
tout, Addison York n’est la soumise de personne et j’ai zéro contrôle sur elle ! 
De là à me l’imaginer soumise à quelqu’un d’autre... ça me fout en rogne. 
J’appelle sans tarder Gordon Yates, notre chef de la sécurité à L.A. 

- Salut Hayden ! Rien de nouveau à signaler sur ta mère. Elle est restée 
tranquille à la maison depuis plusieurs jours. 

- Super. Je voulais te parler d’un autre problème où je pourrais avoir besoin 
de tes services. J’ai besoin que tu gardes un œil sur Addison York. 

- L’assistante de Flynn ? 

- C’est ça. (Je me pince les lèvres avant de continuer.) Oui, l’assistante de 
Flynn qui se trouve être « ma » femme en ce moment. 

- À quel propos ? 

- Elle a fait des choix dernièrement, qui ne me plaisent qu’à moitié. 

Je me sens nul de dire une chose pareille car, en fait, le seul choix douteux 
qu’Addie a fait dernièrement, c’est de commencer une relation avec moi. 



- Assure-toi qu’il ne lui arrive rien. 

- Peux-tu m’en dire plus quand tu parles de « choix qui ne te plaisent pas » 
ou as-tu d’autres pistes ? 

- J’aimerais être tenu au courant des lieux et des personnes qu’elle 
fréquente. 

- Quelque chose de particulier ? 

- Non, tout. Tout ce qu’elle fait, j’ai besoin de savoir. 

- Ça va te coûter un peu, cher ami. 

- Mets ça sur ta facture. 

Je dépense déjà une petite fortune pour faire surveiller ma mère, je peux bien 
allonger quelques dollars de plus pour protéger Addie et, surtout, pour ne pas la 
laisser tomber dans les bras d’un dominant qui ne l’aimera jamais comme je 
l’aime. 

- J’ai compris. Je te tiens au courant. 

- Merci, Gordon. 

J’ai beau avoir dix mille choses à faire avec tous les gens qui m’attendent 
dans la salle de montage pour continuer à travailler sur ce film (qui n’a toujours 
pas de nom), je prends malgré tout l’ascenseur jusqu’au cinquième. Je passe 
devant la porte du bureau d’Addie : est-elle à l’intérieur, à déjà chercher les 
adresses des clubs BDSM de L.A. ? J’ai une terrible envie de démolir la porte 
pour en avoir le cœur net, mais je continue vers le hall et pénètre dans le bureau 
de Flynn dont la porte est restée ouverte. Je devrais être totalement furax contre 
lui pour l’indiscrétion qu’il a laissée filer plus tôt, mais j’ai trop de problèmes à 
régler pour l’instant. 

- Salut ! dit-il en ôtant ses lunettes. Tout va bien ? 

- Tout va super-bien ! (Je me laisse tomber dans le fauteuil devant son 
bureau.) Figure-toi qu’elle sait tout et qu’elle veut que ce soit moi qui fasse son 
training ! 

- Et tu as répondu... 

- Non. Tu penses, j’ai dit non. À mon avis, elle a déjà des sentiments 
profonds pour moi, j’en suis même certain, mais ce n’est pas une soumise. Ce 
serait un désastre de commencer tête baissée, et ça, je ne le ferai pas. 



Flynn a l’air soulagé. Il s’enfonce dans son fauteuil et met les pieds sur son 
bureau : 

- Pour ce que j’en sais, tu as fait le bon choix. 

- Sans nul doute, mais devine... elle m’a dit texto que si je ne voulais pas lui 
faire son training, elle chercherait quelqu’un d’autre pour le faire. 

Il se relève brusquement, ses pieds tombent du bureau. Il me regarde, bouche 
grande ouverte : 

- Elle t’a dit ça ? 

- Tu m’as bien entendu. Elle est fermement décidée à en savoir davantage 
sur ce genre d’activités. Si ce je ne veux pas être son Maître, elle ira voir 
ailleurs, c’est ce qu’elle m’a dit. Tu te rends compte, Flynn ? Voici mon 
dilemme : je suis damné si je le fais, et trop con si je ne le fais pas. 

Il pose ses coudes sur le bureau et commence à réfléchir : 

- Je peux te poser une question ? Me répondras-tu franchement ? 

- Oui, bien entendu. 

- L’aimes-tu vraiment ? 

- Oui, beaucoup, et depuis longtemps. C’est bien pour ça que je ne veux pas 
rentrer dans cette spirale. Et maintenant, c’est elle qui m’aime. Je n’ai jamais 
prononcé ces mots pour personne et si quelqu’un me parlait d’amour, c’était 
pour me demander conseil. Mais, l’autre nuit, quand Addie m’a avoué ses 
sentiments, c’était vrai, Flynn, et ce qu’elle veut, c’est moi. 

- Si tu l’aimes vraiment, peut-être peux-tu faire son training ? 

- Non. 

- Essaie de me comprendre. Elle n’est peut-être pas réellement une soumise 
mais peut vouloir jouer le jeu, sachant combien c’est important pour toi. 

Je secoue la tête avant même qu’il ait fini. 

- Je ne ferai pas son training. 

- Tu connais Addie aussi bien que moi. Elle est têtue. Quand elle a pris une 
décision, elle ne revient pas en arrière. Si elle t’a dit qu’elle trouverait quelqu’un 
d’autre, elle va le faire. Es-tu d’accord avec ça ? 

- Allons Flynn, que penserais-tu si un autre dominant s’occupait du training 
de Natalie ? 



Il fronce les sourcils, son visage se crispe : 

- J’ai compris. Alors, que comptes-tu faire ? 

- J’ai demandé à Gordon de la surveiller de près, dès maintenant. Si 
j’apprends qu’elle se met en danger, j’interviens. 

- Et comment ? 

- Je vais la chercher et la ramène chez moi. 

- Et si elle t’accusait de kidnapping, doublé de violence aggravée ? 

- Elle ne ferait jamais ça. 

- C’est de Addie dont nous parlons, Hayden. Je ne parierais rien. 

- Elle sait parfaitement ce que toi et moi représentons pour la presse à 
scandale d’Hollywood. Elle ne nous ferait jamais ça. Ce qui me touche t’atteint 
de la même façon. Elle nous aime trop pour mettre Quantum en danger. 

- C’est possible, mais tout de même... j’y réfléchirais à deux fois avant de 
mettre ton plan à exécution. C’est une bombe à retardement. 

- Qu’est-ce qui est pire ? Que je la surveille de près ou que je la laisse dans 
les mains du premier dominant venu qui n’a pas encore de réelle expérience dans 
l’éducation d’une soumise ? Souviens-toi comme nous étions naïfs à nos débuts ! 

Flynn approuve d’une grimace. Son premier mariage a tourné au désastre 
dès qu’il a poussé trop loin les limites du jeu avec son ex-femme. 

- Que va-t-il se passer si elle rencontre quelqu’un qui ne la traite pas 
correctement ? 

- On va le tuer. 

- Restons sérieux, Flynn. Cette idée me rend dingue. Elle me dit que je n’ai 
aucun droit de lui interdire de choisir un autre Maître. Mais toi, tu es son patron, 
tu pourrais. 

Il lève la main. 

- Allons, Hayden, on ne parle pas de ça pour l’instant ! 

- Ah non ? Même pas de la protéger d’un danger éventuel ? 

- Addie est une femme intelligente, elle n’a besoin ni de moi, ni de toi, ni de 
personne pour lui dire ce qu’elle doit faire. 

- Peut-être, mais c’est aussi une femme intelligente qui n’a aucune idée de 
ce qui l’attend en s’aventurant sur les voies de nos pratiques. 



- Je ne vais rien lui interdire, Hayden. Je lui conseillerai seulement de rester 
prudente et de se concentrer sur son travail, mais je ne peux pas - je n’ai aucun 
droit - d’intervenir dans sa vie privée. 

Je me frappe la poitrine : 

- Cette fois, je vais avoir une crise cardiaque ! 

- Tu as fait ce qu’il fallait faire en mettant Gordon sur le coup. Il te 
préviendra si jamais il y a danger. 

- Et que va-t-il se passer si j’arrive trop tard, si on lui fait du mal, voire 
pire ? (Je me frappe toujours plus fort la poitrine.) J’ai vraiment merdé Flynn ; 
hier soir, je lui ai dit qu’il fallait qu’on arrête, aujourd’hui, elle a surpris votre 
conversation et m’a obligé à lui avouer la vérité. Et maintenant, elle ne veut plus 
que je revienne sur ma décision et... mais... je rêve ! Tu rigoles, tu te fous de ma 
gueule ? 

Flynn rit si fort qu’il ne peut plus parler. Furieux, je bondis et l’attrape par la 
chemise : 

- Putain... qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? 

- C’est toi, dit-il en se reprenant. D’habitude, tu es si cool et si sûr de toi 
quand il s’agit des femmes. Te voir soudain déstabilisé à propos de quelqu’un 
qui nous est cher à tous les deux, je dois dire, ça me fait plaisir. 

- Mais je ne veux pas de ça ! Je ne veux pas être en couple avec elle ni avec 
personne d’autre ! Ce n’est pas comme ça que je fonctionne, et tu le sais. 

- Dans ce cas, tu n’as pas d’autre choix que de la laisser filer et de souhaiter 
le meilleur pour elle, comme pour toi. 

- Tu parles d’une option... 

- Faisse-moi te résumer la situation : tu l’as baisée, tu l’as laissée tomber, tu 
ne veux pas l’initier à nos pratiques et, maintenant, tu as une crise cardiaque 
parce qu’elle a décidé de trouver quelqu’un de compréhensif. J’ai sauté une 
étape ? 

- Oui, tu as sauté l’étape où je vais te frapper si tu continues à te foutre de 
ma gueule. 

- Je ne me fous pas de ta gueule. 

- Tu appelles ça comment ? 



- Je résume les faits, c’est tout. 

- Une série de faits bien regrettables. 

Quoique... Ils ne furent pas tous regrettables, comme les heures passées 
dans son corps doux et chaud, par exemple. Je me mets à bander fort en pensant 
à sa petite chatte étroite qui a réussi à absorber entièrement ma queue quand elle 
a joui. Je change de position et croise les jambes. 

- Comprends-moi, Flynn, je dois trouver un moyen de régler cette situation 
avant qu’elle ne s’aventure sur des chemins sans retour. 

- As-tu essayé de t’agenouiller devant elle ou de la supplier ? Ces trucs-là 
ont bien marché avec Natalie quand j’ai un peu merdé. 

- Hayden Roth ne s’agenouille pas, il ne supplie pas... 

- Alors, je pense que Hayden Roth doit se préparer à voir la femme qu’il 
aime attachée à la croix de Saint-André d’un autre Maître qui la fera jouir sous 
son fouet. 

- Tu fais chier. Vraiment, tu n’es pas drôle Flynn. 

Il ricane et ajoute : 

- Voici venir le temps des remords et des suppliques... 

- Je te hais. 

Je le hais parce qu’il a raison. Je ne peux pas nier que l’idée d’avoir à 
m’agenouiller devant Addie est préférable que de la voir se soumettre à un autre 
homme que moi. 

- Très bien. Si c’est le prix à payer, je vais le faire. 

- Si tu ne l’as encore jamais fait, je peux te donner quelques indications pour 
arriver à tes fins. 

- Tu y prends trop de plaisir, Flynn. 

- Non, tu ne comprends pas. Voir Addie flirter avec le danger ne me procure 
aucun plaisir. En revanche, te voir désorienté et tomber amoureux de l’une des 
femmes les plus formidables que je connaisse, ça, ça m’amuse. 

- Tu fais chier ! 

En quittant le bureau, je marmonne quelques insanités avant de claquer 
violemment la porte en signe de colère. Quand je pense qu’il est supposé être 
mon meilleur ami ! C’est un trouduc... voilà tout. Je prends les escaliers pour 



monter au sixième où tout le monde m’attend pour continuer à bosser. 
Impossible de me concentrer, j’ai la tête comme une citrouille. Tant bien que 
mal, je vais essayer de terminer cette journée et, ce soir, je mettrai les choses au 
clair avec Addie. 

Addie 

De mon bureau, je peux entendre la voix de Hayden vociférer, j’espère qu’ils 
ne se disputent pas à cause de moi ! Ce n’est pas de ma faute si, tout à l’heure, 
j’ai surpris la conversation entre Flynn et de Nat, je n’y peux rien ! Flynn et 
Hayden se disputent et se rabibochent à longueur de temps. Aucune raison qu’il 
en soit autrement aujourd’hui ! 

Je suis très excitée de savoir Hayden contrarié à l’idée de me voir demander 
une initiation à quelqu’un d’autre que lui. Vu son obstination à refuser mes 
avances, c’est le moins que je puisse faire. Son attitude me rappelle ma tendre 
enfance et les bagarres pour les jouets dans le bac à sable du style : je ne veux 
pas ce jouet, mais je ne veux pas non plus que tu joues avec. 

Quand j’y pense, Hayden me fait mal au cœur. Son rapport aux autres se 
limite, à peu de chose près, à la sphère de Quantum et à quelques amis ici et là. 
À ma connaissance, il n’a jamais su garder une relation stable avec une femme, 
tout en étant très entouré par la gent féminine. Avec moi, il navigue en terrain 
inconnu et ne sait absolument pas comment gérer Faspect émotionnel d’une 
relation ; à Févidence, Hayden est un expert dans Faspect purement physique, 
mais il devient maladroit s’il doit faire face aux deux. À moi donc de lui montrer 
le chemin. Je peux lui pardonner son comportement un peu gauche, mais je n’ai 
aucune intention de lui rendre les choses faciles. 

Mes yeux trament sur cette plaque décorée que m’avait offerte une amie, il y 
a quelques années, après un gros coup de mou : 

J’ai trébuché, je suis tombée. 

Mon cœur en mille morceaux s’est éclaté. 

Jamais douleur ne m’a brisée. 

Et pour toujours me retrouver, 



Je dois apprendre à rassembler. 

Je suis une femme et je suis forte, 

Je dois toujours ouvrir des portes. 

Plus d’une fois, je me suis souvenue de ces lignes qui m’ont appris 
qu’aucune situation n’était désespérée et je réalise que ce qui m’attend va 
demander force et courage. Je me sens, plus que jamais, déterminée à obtenir ce 
que je désire - et je désire Hayden Roth. Je désire vivre à ses côtés. Je veux 
l’aimer et que lui m’aime en retour, sans contrainte, sans limite. Je veux être tout 
ce dont il a besoin : son double, son ombre, sa maîtresse. 

Je décroche le téléphone et appelle mon amie styliste Tenley, une des 
femmes les plus branchées - et surtout la plus sexuellement libérée - 
d’Hollywood que je connaisse. Si quelqu’un peut m’aider à trouver ce que je 
recherche, c’est elle. 

- Incroyable, dit-elle, je voulais justement t’appeler aujourd’hui... C’est 
quoi cette histoire du baiser avec Hayden Roth sur International TV ? 

- Bonjour Tenley. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, c’est « lui » qui 
m’a embrassée. 

- Tu penses bien que si, mon cœur. Le monde entier Ta remarqué ! Vous 
êtes ensemble ? Je n’en avais aucune idée... 

- Mais non, nous sommes juste de bons amis. 

Je déteste lui mentir, mais Hayden et moi avons encore pas mal de chemin à 
faire avant d’étaler notre histoire au grand jour. 

- Il se trouve que les caméras ont juste capté cet instant. 

- Désolé, ça m’a paru bien plus qu’un instant. Mais si tu ne veux pas en 
parler... 

- Il n’y a rien à cacher, je t’assure. Hayden est un très bon ami, c’est tout. 

Pour l’instant, ce n’est que la pure vérité, elle n’a pas besoin d’en savoir 

davantage, surtout avec ce que j’ai à lui demander. Je n’ai aucune envie qu’elle 
apprenne l’aspect dominateur de Hayden. 



- Je dois faire un repérage sur une possible scène dans un club BDSM, 
aurais-tu des pistes ? 

- Qu’est-ce qui te fait dire que je m’y connais en BDSM ? 

- Parce que tu sais tout sur tout dans cette ville et, qu’un jour, tu m’as dit 
que, sexuellement, tu étais prête à tenter de nouvelles expériences. 

- Dans les deux cas, c’est vrai, répond-elle en riant. Tu devrais jeter un œil 
sur le Black Vice, dans les collines, l’un des meilleurs clubs de la ville à ma 
connaissance. Son propriétaire, Master Devon Black, est un ami, « un très bon 
ami », devrais-je dire. Je peux te le présenter, il te fera faire le tour de son club. 

Le simple nom de Master Devon Black me fait froid dans le dos, à quoi 
peut-il ressembler ? 

- Amusant. Penses-tu pouvoir avoir un rendez-vous pour ce soir ou demain 
soir ? 

- Tu as l’air très pressée ! 

- Oui, cette scène vient juste d’être rajoutée dans notre dernier film, on a 
donc besoin de trouver un lieu rapidement. 

- Je l’appelle et je vois ce que je peux faire. 

- Mentionner mon nom ou celui de Quantum n’est pas nécessaire ; si on peut 
éviter les ragots... 

- T’inquiète, j’ai compris. Je te rappelle au plus vite. 

- Merci, Tenley, c’est très gentil de ta part. 

- C’est toujours un plaisir de rendre service à ses amis. 

Je raccroche et m’oblige à me concentrer sur les dossiers à traiter : planifier 
la virée au Mexique, m’occuper du voyage de Flynn et Natalie à Rome et à 
Prague, faire le compte-rendu de la dernière réunion de la fondation et 
m’occuper de trouver un lieu pour organiser le carnaval. Les parents de Flynn 
ont bien proposé leur propriété de Beverly Hills, mais il veut élargir le choix à 
présenter au comité. Flynn n’est également pas très rassuré d’avoir tant de 
monde chez ses parents, ce que je peux comprendre. Après le déjeuner, un retour 
de Tenley me signale que le rendez-vous avec Devon Black est fixé à dix heures 
ce soir. Mon corps frissonne par avance en pensant à ce que je pourrais y 
apprendre. 



- Veux-tu que je t’accompagne ? me demande Tenley. 

- Tu ferais ça ? 

Ouf ! J’ai un peu la trouille d’y aller seule. 

- Évidemment, ça peut être amusant. Je passe te chercher vers neuf heures et 
nous prendrons un drink avant d’y aller. 

- Super, je serai prête. 

-Atout’ ! 

Je ne suis pas très fière de mon emploi du temps du reste de l’après-midi. Je 
surfe sur Internet à la recherche d’informations les plus diverses sur le BDSM : 
domination et soumission, les pratiques, les gens qui s’y adonnent, les plaisirs à 
en attendre, l’aspect physique des séances... Plus j’en lis, plus mon imagination 
travaille : je me vois parfaitement à la merci de Hayden, tout en essayant 
d’occulter au maximum ce que peuvent faire Flynn et Natalie. C’est absolument 
fascinant. Je plonge dans ce monde avec un tel intérêt que, totalement absorbée 
par ce que je découvre, je sursaute quand Mackenzie apparaît pour m’annoncer 
son départ. 

- Tu es restée bien silencieuse aujourd’hui... 

Je me demande si toutes ces recherches m’ont fait rougir. 

- J’ai beaucoup à faire. 

- Ok, à demain. 

Déjà cinq heures et demie sur mon ordi. Je me sens coupable d’avoir perdu 
mon après-midi avec toutes ces recherches, mais c’était pour la bonne cause ! 
Après tout, il y va du confort de tous chez Quantum si Hayden est heureux, et 
c’est mon intention. J’efface deux fois l’historique dans ma barre de menus et 
fais brièvement une recherche par mots-clés pour m’assurer que tout est clean. 
J’éteins ma machine plutôt que de la laisser en veille. C’est plus sûr. Non que 
quelqu’un pourrait éventuellement fouiller, mais on n’est jamais assez prudent, 
surtout quand il s’agit de recherches sur le BDSM au bureau ! 

J’attrape mes clés, mon sac et, en me dirigeant vers l’ascenseur, je 
m’aperçois que la douleur n’a fait qu’augmenter. Je rêve aux antalgiques que j’ai 
oubliés sur la table de la cuisine, la porte s’ouvre et... Hayden est là, devant moi, 
avachi contre la paroi du fond. Il se relève en m’apercevant. 



- Continue, je prendrai le suivant. 

- C’est ridicule, nous pouvons tout de même partager le même ascenseur ! 
-Ok. 

J’entre et lui tourne le dos, exprès. 

- C’est ainsi que tu vois les choses ? me demande-t-il en descendant. 

- De quelles « choses » parles-tu ? 

- Toi et moi, en train de s’éviter, de s’ignorer... c’est vraiment trop nul ! 

- Quand t’ai-je ignoré, quand ai-je refusé de t’adresser la parole ? 

- Là, tout de suite, quand tu voulais attendre un autre ascenseur. 

Il s’approche, ses lèvres me caressent derrière l’oreille, il m’attrape mes 
hanches. J’ai une soudaine envie de me laisser aller dans ses bras, de sentir le 
réconfort de son étreinte et l’entendre me murmurer que tout n’est qu’une vaste 
connerie, que nous sommes faits l’un pour l’autre, que... Mais non, je reste là, 
obstinément figée, en espérant qu’il capte bien le message, genre « tes bonnes 
intentions me laissent de glace ». 

- Je voulais simplement ne pas te déranger. 

- Tu n’as rien compris Addie, c’est tout le contraire, je veux que tu me 
déranges. 

Je sens sa queue bien dure frotter contre mon dos et, le temps d’un éclair, 
mon corps dit « oui », mais mon esprit, lui, dit « non ». Un tintement, 
l’ascenseur vient d’arriver au rez-de-chaussée. Avant même que les portes 
s’ouvrent, son bras contourne mon corps, il appuie sur le bouton qui empêche 
l’ouverture et grogne à mon oreille : 

- Reste avec moi ce soir. 

Il n’y a rien que je désire davantage. Mais pour moi, impossible de continuer 
si nous ne nous acceptons pas tels que nous sommes. Je le veux comme il est et 
je veux qu’il me laisse entrer dans les moindres recoins de sa vie. Tant qu’il 
n’ouvre pas cette face sombre de lui-même, librement et sans réserve, il n’y a 
pas de rapprochement possible entre nous. Même si tout ça m’attriste 
profondément, je resterai intraitable sur mes décisions plutôt que de me laisser 
aller à son immense pouvoir de séduction. 

- J’ai des choses à faire. 



- Annule tout. 

- Non. 

- Addison, je te rejoins tout à l’heure... 

- N’y pense même pas, je ne serai pas chez moi. 

- J’attendrai. 

- Si tu veux perdre ton temps, ça te regarde. 

Je me dégage de son étreinte, appuie sur le bouton pour ouvrir les portes et je 
sors. Je sens parfaitement son regard me suivre et j’essaie au maximum de ne 
pas boiter. Arrivée à ma voiture, je me retourne, prête à lui lancer un bonsoir. En 
un clin d’œil, je réalise qu’il fait signe à une berline inconnue, garée à l’autre 
bout du parking. C’est clair comme deux et deux font quatre : il me fait suivre. 
Ah, c’est comme ça qu’il veut jouer... Très bien, il ne perd rien pour attendre. Je 
me glisse dans mon Audi, sans un mot, sans un regard, et je démarre. Très vite, 
la berline m’emboîte le pas à distance respectable : assez loin pour éviter toute 
suspicion et assez proche pour ne pas me perdre. 

Sans m’occuper de la filature en cours, et malgré les embouteillages, j’arrive 
chez mon père, à Redondo Beach, cette ville de la côte Pacifique où je suis née. 
À n’en pas douter, l’équipe de Gordon est super-efficace, mais j’ai plus d’un 
tour dans mon sac et j’ai déjà un plan dans la tête quand j’approche de la petite 
maison près de la plage. Malgré une belle carrière de cameraman et son activité 
artistique florissante, mon père a toujours refusé de quitter cette maison où ma 
mère est morte d’une crise cardiaque quand j’avais douze ans. Il ne s’est jamais 
très bien remis du décès brutal de son épouse, encore jeune et, à ma 
connaissance, n’a pas fréquenté d’autres femmes depuis sa disparition il y a 
quinze ans. Mon père reste très discret sur ce sujet, il n’en parle pas, en tout cas 
pas à moi, mais j’ai bien conscience que la blessure est encore vive, ce qui me 
peine beaucoup. 

Quand il ne travaille pas sur un tournage, on trouve mon père, Simon York, 
dans son atelier de poterie, un bien grand mot pour le petit réduit derrière la 
maison où il crée ses superbes pièces. De l’art, à n’en pas douter, même si mon 
père ne tire aucune fierté à vendre ses pots, jardinières, assiettes et autres 
merveilles pour la maison, dans les meilleures galeries du sud de la Californie. 



Sans m’occuper de la berline garée plus bas dans la rue, je rejoins mon père en 
plein travail dans son atelier, comme toujours. 

- Quelle bonne surprise de te voir, marmonne-il, les yeux rivés sur son tour. 

J’attrape une bouteille d’eau dans le minifrigo : 

- Késs’ tu fais ? 

- Tu vois bien, un pot. 

Il en est à ce stade où il lui est possible d’arrêter le tour. Il lève alors les yeux 
vers moi. 

- Comment va mon adorable petite fille aujourd’hui ? 

- Très bien, papa, et toi ? 

Il fronce ses gros sourcils au-dessus de ses beaux yeux sombres. 
Adolescente, mes amies me disaient souvent que mon père était sexy. Je 
n’aimais pas beaucoup ça et passais à un autre sujet. Mais je ne suis pas aveugle 
et je dois reconnaître que mon père a beaucoup d’allure. 

- Je me demandais quand tu allais montrer le bout de ton nez après ce baiser 
avec ce connard de Hayden Roth à télé. 

Voilà, nous y sommes. 

- Ce n’est pas moi qui l’ai embrassé, c’est lui ! 

- Peu importe, les lèvres de ma superbe fille embrassaient les siennes, me 
répond-il avec une grimace de dégoût. 

- S’il te plaît, papa, tu serais surpris de savoir combien de gens pensent 
beaucoup de bien de Hayden Roth. 

Il se lève, se lave les mains et me lance sans se retourner : 

- J’espère que tu n’en fais pas partie ! 

- Et si oui ? 

- Addison, je t’en prie, c’est une blague, j’espère. Tu peux avoir tous les 
hommes que tu veux, tu ne vas tout de même pas t’enticher de ce type au 
caractère instable, doublé d’une personnalité perverse ! 

- Ces deux aspects de lui ne sont que deux pièces d’un puzzle beaucoup plus 
complexe. 

- Ce qui veut dire que j’ai de bonnes raisons de m’inquiéter ? 

- Mais non, papa. 



- Sors-tu avec ce mec, oui ou non ? 

Des images de la veille me viennent en mémoire, flagrantes évidences que, 
déjà, je suis impliquée dans une relation avec Hayden. 

- Sortir ? Que veux-tu dire par là ? 

- Addison, s’il te plaît ! 

- Oui, c’est vrai une histoire commence avec lui. Oui, c’est vrai je l’aime, et 
depuis longtemps. Lui aussi m’aime. Nous cherchons un moyen de concrétiser... 

- Il va te faire du mal. 

- Donne-moi une chance, papa. Je sais comment m’y prendre avec lui. 

- Si tu le dis... 

- Parlons d’autre chose : quand te décideras-tu à t’occuper de ta propre vie 
sentimentale plutôt que de t’inquiéter de la mienne ? 

- Je me satisfais de ce que j’ai, dit-il en fronçant les yeux. 

- Et si tu étais plutôt heureux que satisfait ? 

- Quelle est la différence ? 

- Allons papa, c’est une énorme différence ! Regarde Flynn, par exemple. Il 
pouvait dire qu’il était parfaitement satisfait de sa vie avant de rencontrer Natalie 
mais, maintenant, il suffit de le regarder : c’est un homme heureux ! 

- J’entends ce que tu dis, mais ça ne m’intéresse pas. 

Papa réagit toujours comme ça dès qu’on aborde ce sujet, ce qui n’est pas si 
souvent. J’ai fini par abandonner l’espoir de le voir un jour redonner une chance 
à sa vie amoureuse. On va bientôt célébrer le quinzième anniversaire de la mort 
de ma mère et, si j’ai su me détacher de ce deuil, mon père, lui, continue de vivre 
dans le passé. Cela me rend triste de le voir comme ça, mais je ne peux nier qu’il 
a l’air de s’en arranger. Selon lui, sa vie lui va telle qu’elle est, c’est à moi de le 
croire. 

- As-tu quelque chose à manger ? 

- Toujours ! 

Je le suis dans la cuisine où nous préparons un petit dîner. Un bon verre de 
vin m’aide à me détendre ; j’ai encore tout un programme devant moi avec ce 
que j’ai prévu pour plus tard. Notre repas terminé, j’aide papa à faire la vaisselle 
et à remettre la cuisine en ordre. 



- J’ai quelque chose à te demander. 

- Vas-y. 

- Puis-je laisser ma voiture ici ce soir ? J’ai un rendez-vous en ville avec 
Tenley et je n’ai plus très envie de conduire. 

- Je comprends. Veux-tu que je t’y conduise ? 

- Non, je vais prendre un Uber. 

Je sors mon téléphone, ouvre l’application et commande une voiture pour 
une adresse située une rue plus bas. 

- Il sera ici dans deux minutes. (J’embrasse mon père.) Merci encore pour le 
dîner ! 

- J’étais heureux de te voir, mon Addie. Je t’en supplie, sois prudente avec 
ce Hayden. 

- Ne t’inquiète pas. 

- Je ne peux pas m’en empêcher. 

- Je t’aime, mon papa. 

- Moi aussi, ma petite chérie. 

Je regarde mon téléphone et jubile à l’idée du plan que j’ai mis sur pied. Le 
détective, garé un peu plus bas, n’y verra que du feu. J’emprunte la porte de 
derrière et me faufile à travers les jardins vers l’autre rue où je retrouve la 
Toyota Camary noire qui ralentit en direction de l’adresse indiquée. Je saute 
dans la voiture, le chauffeur démarre et me voici en route vers Santa Monica. Le 
tour est joué, j’ai semé la filature que Hayden a mise à mes trousses. 



Chapitre 10 

Addie 


Je ne peux m’empêcher de glousser en pensant à la tête que Hayden va faire 
quand il apprendra que j’ai déjoué ses plans. Il sera fou furieux, et j’aime ça. 

La voiture me laisse devant mon immeuble. C’est bon, j’ai bien semé les 
hommes de Gordon. Je prends une douche, enfile une petite robe noire bien sexy 
et me perche sur dix centimètres de talons qui me semblent parfaits, vu mes 
plans pour la soirée. Je redescends dans la rue pour attendre Tenley. 

Elle arrive peu de temps après au volant de sa Mercedes classe G SUV 
blanche qu’elle estime essentielle à son image de marque. Je saute sur le siège 
passager en évitant de pousser un cri, tant le contact de mes fesses avec la 
fermeté du cuir reste encore douloureux. Je vérifie bien dans le rétro qu’aucune 
voiture ne nous suit. La voie est libre. Dégagée de ce souci, je me sens soulagée 
et m’enfonce plus confortablement dans mon siège. 

- Tu as l’air super-sexy, me dit Tenley en me lançant un coup d’œil rapide. 

Elle déboîte et se faufile dans la circulation. 

- Toi, tu es toujours sexy. 

Ses longs cheveux noirs sont à peine ramassés dans un chignon brouillon. Ça 
lui va super-bien. Je devine mal sa tenue dans la nuit mais, la connaissant, elle 
doit porter un truc très mode que personne n’a encore jamais vu... c’est 
l’avantage d’être Tune des top stylistes d’Hollywood, et Tenley n’est pas 



égoïste, elle fait souvent bénéficier ses meilleures amies des démarques de ses 
designers fétiches. 

- Bon, si j’ai bien compris, tu es en repérage ce soir ? 

- C’est ça. 

- Tu ne peux pas m’en dire plus ? 

- Hum... 

- Tu as vraiment un super-job, Addie. 

- Non, c’est toi qui as un job d’enfer. 

- Désolée, mais personne ne m’a jamais demandé, dans mon travail, de faire 
des repérages dans des clubs BDSM ! 

Moi non plus, soyons clairs, mais elle n’a aucun besoin de le savoir. Je 
considère ce repérage comme utile à une bonne cause. Convaincre mon futur 
mari que je suis la femme qu’il lui faut sous tous les angles possibles est une 
excellente cause à mes yeux. 

Mon futur mari... Comment ai-je pu formuler ces mots aussi clairement ? 
Après tout, c’est bien ce que je veux, non ? Je désire TOUT de lui, et pour 
toujours ! Je suis fermement déterminée à lui prouver que rien n’est trop, il peut 
réellement TOUT me demander. Je dois trouver le moyen de lui faire 
comprendre que ce que je désire le plus, c’est lui... lui, en entier, comme il est : 
LUI. 

J’ai bien conscience des défauts de Hayden, pointés du doigt par mon père. 
J’ai eu à subir son tempérament de cochon et ses humeurs imprévisibles, mais je 
vois aussi comment il prend soin de sa mère, même après les horreurs qu’elle lui 
a fait subir. Jamais, il ne Ta laissée tomber, et j’aime à penser que le véritable 
Hayden est celui-là, celui qui aime sa mère sans retour et non celui qui peut 
laisser exploser son mauvais caractère par moments. 

- Tu es bien silencieuse, me dit Tenley alors que nous sommes coincées 
dans un bouchon. 

- Dis-m’en un peu plus sur ce Devon Black. 

- Tout d’abord, c’est un super-beau mec. 

- As-tu déjà fait... 

- Je ne te dirai jamais une chose pareille. 



Sa petite moue entendue me signifie que, justement si, elle l’a fait. 

- Tu as donc participé à des séances. 

- On peut dire ça. 

- Et alors ? 

- Écoute, dit-elle en soupirant, au début, ça surprend, c’est intense et un peu 
dingue. Être dans une relation dominant-dominée exige de considérer comme 
normaux des aspects de la vie courante qui tu considères d’habitude comme 
extraordinaires. 

- Comment es-tu tombée là-dedans ? 

- J’ai rencontré Devon pendant une soirée chez des clients. Tout de suite, cet 
homme m’a intéressée ; il m’a invitée à son club et puis... une chose en amenant 
une autre... 

- T’a-t-il parlé de son club dès votre rencontre ? (Je pense soudain à 
Hayden.) Désolée, Tenley, j’ai tellement de questions à te poser. 

- Pas de problème, demande toujours. Tu le sais, tu peux lire en moi comme 
dans un livre ouvert. Pour répondre à ta question, oui, il m’a tout de suite dit 
qu’il était un dominateur et qu’il possédait un club avec tout le nécessaire aux 
séances BDSM. 

- Et ça ne t’a pas fait peur ? 

- Non, pas du tout, au contraire. Je n’avais jamais rencontré d’homme aussi 
cash sur sa sexualité qui m’avoue qu’il possède un club et tout ce qu’il faut pour 
le désir de chacun. J’ai aimé cette sorte d’honnêteté : pas de chichi, pas de 
détour, tu vois ce que je veux dire ? Un mec fier et bien dans sa peau. Pas mal, 
non ? 

- Oui. Je peux comprendre ton attirance. 

Je comprends aussi pourquoi Hayden et Flynn sont des hommes de la même 
trempe : fiers et bien dans leur peau. Les médias d’Hollywood pourraient faire 
leurs choux gras d’une telle info. C’est idiot, Hayden aurait pu tout de suite me 
faire confiance à ce sujet. À qui pensait-il que je pouvais répéter une chose 
pareille ? 

- Tu vois toujours Devon ? 

- Oui, depuis maintenant presque un an. 



- Je n’en reviens pas que tu aies pu me cacher un tel secret depuis si 
longtemps. 

- Je n’ai encore aucune certitude quant à la suite des événements et donc, je 
préfère ne pas trop en parler. Il n’a pas rencontré ma famille, je n’ai pas 
rencontré la sienne. Pour le moment, on garde ça pour nous. 

- Que veux-tu dire ? 

- On ne parle pas de ces détails-là, nous sommes trop impliqués dans nos 
séances de sexe total. 

En entendant le ton émoustillé de sa voix, on se met à rire toutes les deux. 
Elle ajoute : 

- Le sexe pendant des heures ne laisse pas beaucoup de place à la 
conversation. 

- Des heures... (Je me souviens tout à coup de l’étonnante endurance de 
Hayden durant nos deux exploits des nuits passées.) Et tu aimes ça ? 

- Je ne pensais pas aimer ça, mais Devon m’a convertie au sexe « longue 
durée ». 

- Au club, tu as fait ça en public ? 

- Ça m’est arrivé. 

- Tu n’as pas eu peur d’être reconnue ? 

Elle hausse les épaules. 

- Personne n’osera rien dire. C’est le moyen le plus rapide d’être foutu à la 
porte du club. Sécurité, prudence et discrétion sont les trois mots-clés de Devon. 
Il m’a fallu du temps pour me laisser aller à des séances en public, sans craindre 
de me retrouver placardée sur tous les murs de la ville dès le lendemain. Tu sais, 
plus je passe de temps au club, plus je croise des gens qui ont fait bien pire que 
moi, sans la moindre crainte d’être reconnus. Putain... cette circulation... on n’a 
plus le temps pour un petit drink avant d’arriver au club. Pas grave. Il y a tout ce 
qu’il faut sur place. 

- Maintenant, tu es donc membre officielle et permanente ? 

- Oui, avec carte et tout et tout. 

- Ce que tu fais avec Devon, tu le fais aussi avec d’autres hommes ? 



- Pour l’instant, nous avons opté pour une relation exclusive. Donc, non, pas 
d’autres mecs pour moi, mais Devon a proposé d’essayer avec un ou une 
troisième partenaire quand je serais prête. 

Je suis ébahie par ce côté caché de Tenley et un peu excitée par l’idée du 
troisième partenaire. 

- Et tu l’as fait ? 

Elle me jette un œil avec étonnement, puis se concentre de nouveau sur la 
circulation. 

- J’y pense. Devon m’assure que ce serait génial d’essayer et je suis certaine 
qu’il vérifiera avant si cela peut me convenir. 

- Qu’est-ce qui t’arrête ? 

- Après avoir fait du sexe avec deux mecs à la fois, je me demande quel 
serait mon état d’esprit le lendemain. 

- Une de mes amies, au bureau, l’a fait une fois pendant ses vacances de 
printemps. Tout le monde l’a su et elle ne savait plus où se mettre. 

- Mais elle a aimé ça ? 

- Je pense qu’elle avait trop bu pour s’en rendre compte. 

- Ah, je vois. Elle a pris le chemin je-bois-c’est-plus-facile pour y arriver. 
Au Devon’s Club, ce genre de facilité, c’est non. Tu as le droit à deux verres, 
c’est tout. La plupart des bons clubs suivent cette règle. Personne ne veut de 
gens pris dans des situations scabreuses, dues à une trop forte consommation 
d’alcool. Ils le regrettent immanquablement le lendemain. Au Devon’s Club, on 
se doit d’avoir la tête claire et saine pour rester membre. 

- Demande-t-il des preuves sur la santé des gens ? 

- Bien sûr ! Nous avons des médecins parmi les membres qui sont 
susceptibles de t’examiner avant les séances pour éviter les mauvaises surprises. 
Devon reste intraitable à ce sujet. Tu vois un docteur ou tu t’en vas. 

Je ravale ma salive à la pensée d’être examinée et palpée avant de 
commencer mon training, mais, si je dois en passer par là pour comprendre ce 
qui intéresse tant Hayden, je le ferai. 

Nous avançons à travers les collines, pas très loin de chez Flynn et, quelques 
minutes plus tard, Tenley se gare sur un parking invisible de la route. Je n’avais 



aucune idée préconçue, mais je dois avouer que je suis impressionnée par la 
superbe maison qui se dresse devant moi ; à l’évidence, l’habitation de 
quelqu’un d’important et de fortuné, une sorte de manoir. 

- Nous devons éteindre nos téléphones avant d’entrer. Personnellement, je le 
laisse toujours dans la voiture, me signale Tenley. 

- Je vais faire comme toi. 

J’éteins mon téléphone, éteins aussi le sien et les place tous les deux dans la 
boîte à gants, à l’abri des regards. 

Le manoir étale une belle façade en pierre, rythmée de colonnes, et la grande 
entrée principale est encadrée par deux superbes mecs portant gilet, chemise 
blanche et nœud papillon. L’un d’eux vient ouvrir la porte de Tenley et lui 
souhaite la bienvenue en l’appelant par son nom. 

- Bonsoir, dit-elle, je te présente mon amie Addie. Devon nous attend. 

- Certainement, Madame. 

Il l’aide à sortir de la voiture tandis que l’autre superbe mec en fait de même 
de mon côté. 

- Nous avons été prévenus. Bonne soirée à vous deux. 

- Merci. 

Tenley me prend par le bras et m’entraîne vers le manoir où nous attend un 
personnel trié sur le volet, hommes et femmes, tous plus beaux les uns que les 
autres. 

- Est-ce ici que les jeunes acteurs au chômage passent leur temps en 
attendant leur premier grand rôle ? 

Tenley éclate de rire : 

- Je n’arrête pas de charrier Dev sur son casting première classe. 

Nous arrivons dans un hall de réception où Tenley présente sa carte de 
membre, immédiatement scannée par l’employé, un autre beau mec. 

- J’ai une invitée ce soir. 

On me présente un formulaire détaillé des clauses de confidentialité qui 
régissent le règlement intérieur du club, formulaire assorti d’une mise en garde 
stipulant que tout contrevenant sera poursuivi devant la loi. Je date, je signe et 
rends le document au bel employé. 



- Passez une bonne soirée. 

Il appuie sur le bouton qui ouvre les portes de verre dépoli. Le logo Black 
Vice se sépare en deux. 

Tenley connaît le club par cœur et me conduit par un escalier majestueux 
dans une grande pièce qui a dû servir de salle de bal dans le passé : le cœur 
névralgique du club, la salle BDSM, parfaitement équipée. Un peu beaucoup 
pour une première fois. Sur des estrades, habilement disposées, on peut déjà voir 
quelques scènes choisies. 

Sur l’une, une femme athlétique aux seins nus exécute une pôle dance 
acrobatique qui me fascine tout autant qu’elle fascine ceux qui la regardent. Sur 
une autre, une femme totalement nue, penchée sur une sorte de banc, se fait 
fouetter par un homme en pantalon de cuir moulant et torse nu, qui utilise un 
objet en forme de raquette de ping-pong. Je m’éloigne et tombe sur une 
troisième estrade où une femme, serrée dans un corset de cuir lacé, portant des 
bas résille et juchée sur d’impressionnants talons, se dresse devant un homme 
étendu de tout son long par terre. Elle appuie fermement un talon sur le dos de 
l’homme qui hurle de douleur. J’aperçois dans sa main un nerf de bœuf, elle ne 
va pas. ..Oh ! mon Dieu... le fouet claque soudain sur le dos du pauvre type qui 
se met à hurler encore plus fort tandis qu’une vilaine zébrure rouge apparaît sur 
son dos. 

- C’est une domina, les hommes sont prêts à payer très cher pour une séance 
avec elle. Elle est très dure et recherchée pour ça. 

Je suis tellement interloquée par ce que je vois que Tenley doit me prendre 
par les épaules pour m’entraîner vers le bar. Le reste de la pièce est occupé par 
des tables et des endroits pour s’asseoir ; des gens en costume de ville ou bardés 
de bondages les plus étonnants discutent autour d’un verre. Les estrades et les 
costumes rituels mis à part, cet endroit pourrait ressembler à un night-club tout à 
fait normal. Mais il n’y a rien de « normal » ici à mes yeux. 

Je me demande si Hayden a appris que j’ai réussi à semer les hommes de 
Gordon. Si c’est le cas, il doit s’inquiéter et se demander ce que je peux bien 
faire. Que dirait-il s’il savait où je suis ? La seule pensée d’imaginer sa tête s’il 
me voyait me remplit de joie. 



- Si je comprends bien, tu aimes cet endroit, me demande Tenley qui n’a pas 
saisi le sens exact de mon sourire. 

- Je suis abasourdie ! 

Elle me tend un gin tonie avec un zeste de citron. 

- C’est la réaction de la plupart des gens la première fois qu’ils entrent ici et 
je reconnais qu’aujourd’hui, c’est beaucoup pour une première fois ! 

- Cheers ! dis-je en levant mon verre. 

- Cheers ! me répond-elle, en se penchant vers moi. Ma chère Addie... si tu 
me disais la vraie raison de ta venue au club ? 

Hayden 

- Mais, putain de bordel, ne me raconte pas que vous avez perdu sa trace ! 

Je suis fou de rage d’apprendre que les hommes de Gordon se sont 
débrouillés comme des manches et ont laissé filer Addie. 

- Je suis vraiment désolé, Hayden, me répond Gordon, visiblement très 
ennuyé. Mes gars étaient sur le coup, ils l’ont bien suivie jusqu’à la maison de 
son père à Redondo Beach, mais elle leur a faussé compagnie en s’esquivant par 
une porte arrière. On a vérifié auprès des compagnies de taxi et d’Uber. Uber 
nous a simplement indiqué qu’ils ont bien pris une femme une rue plus bas, vers 
vingt heures, mais ils ne veulent pas révéler l’identité de la personne ni la 
destination de la course. Elle ne répond pas, elle est sur répondeur. 

- Merde et re-merde ! 

Si elle leur a faussé compagnie, non seulement elle leur a joué un mauvais 
tour mais, surtout, elle a quelque chose à cacher, elle ne veut pas que je sache où 
elle allait. Ma rage vire au rouge. 

- Maintenant, vous allez vérifier tous les clubs BDSM les plus sélects de 
L.A, jusqu’à ce que vous la retrouviez. 

- Hum... Qu’est-ce qui peut te faire penser qu’elle pourrait se trouver dans 
un lieu pareil ? 

- N’oublie pas que c’est dans son propre intérêt si j’ai fait appel à tes 


services. 



- Es-tu certain que la rechercher dans un club de ce genre est la meilleure 
chose à faire ? 

- Fais pas chier, Gordon ! J’en suis sûr, elle peut être en danger. Je veux 
savoir où elle est ! 

- Je m’en occupe tout de suite et te fais signe dès que j’ai du nouveau. 

- Merci. 

- Encore désolé, Hayden. Je t’assure que j’ai passé un sacré savon à mes 
gars. 

- Retrouve-la, je t’en supplie, retrouve-la. 

- Je suis à fond. 

Je pose mon portable sur la table basse, là où je peux l’atteindre au plus vite 
si besoin est, et je me sers un grand verre de Pappy ; mes mains tremblent. 
Putain... j’attrape mon verre et m’installe sur le canapé, les yeux fixés sur mon 
téléphone attendant qu’il sonne. 

Il reste obstinément silencieux. J’ai l’estomac en vrac, et mon cerveau fait 
des heures supplémentaires en imaginant Addie aux mains d’un dominateur qui 
ne l’aime pas, qui ne saura pas prendre soin d’elle comme moi et qui, surtout, ne 
la connaît même pas ! J’en tremble. Pendant un bref instant, une panique 
m’envahit, j’ai envie de vomir. 

Je pose mon verre, plonge la tête dans mes mains et respire de grands coups 
pour éviter la nausée. Mon portable sonne, je bondis. 

- Mais... dit Flynn en ricanant, tu as l’air bizarre. 

- Addie a faussé compagnie aux hommes de Gordon. Elle est dans la nature, 
seule, et je n’ai aucune idée de ce qu’elle a dans la tête. Je deviens fou. 

- Oh merde ! 

- Pas si drôle que ça, tu vois. 

- Ils la recherchent ? 

- Oui, ils sont tous sur le coup. Mais, Flynn... mon Dieu ! Nous savons 
parfaitement tous les deux ce qui peut lui arriver si elle tombe dans de mauvaises 
mains ! 

- Tu dois lui faire confiance. C’est une femme intelligente et sensée. Si elle 
doit s’aventurer dans notre monde, elle va le faire prudemment et avec attention. 



- J’ai honte de l’avouer, mais je ne sais même pas qui sont ses meilleurs 
amis en dehors de notre groupe. 

Il me cite plusieurs noms qui ne me disent rien quand, soudain, je réagis en 
entendant Tenley Stewart, styliste des stars et figure marquante d’Hollywood. 

- Je ne savais pas qu’Addie et elle se voyaient en dehors du bureau. 

- Comment le saurais-tu ? Tu as tout fait pour ne rester qu’une simple 
relation pour Addie et, en général, quand tu étais avec elle, tu étais avec nous. 

- Qu’importe ! Je déteste ne pas connaître ce genre de détail la concernant. 
Tu as un moyen de contacter cette Tenley ? 

- Oui, j’ai son numéro. Je l’appelle. 

- Tiens-moi au courant. 

- Bien entendu. Au fait... après notre dernier entretien, j’ai pensé à une 
chose dont je voulais te parler, mais je sais que cela ne va pas te plaire... 

- Vas-y toujours. 

- Le pire, c’est quoi ? Lui faire son initiation toi-même ou permettre à 
quelqu’un d’autre de laisser tramer ses mains sur elle ? 

Gémissant assez fort pour qu’il entende, je réponds : 

- La deuxième proposition, c’est insupportable. 

- Alors, tu sais ce qu’il te reste à faire Hayden. 

- Mais... je ne peux pas ! 

- Bien sûr que si ! J’ai bien réussi avec Natalie... pourquoi pas toi avec 
Addie ? 

- Mais si... 

- Quoi ? 

- Imagine que je la terrorise, que je lui fasse des cicatrices ou que j’en arrive 
à la dégoûter complètement de moi ? 

- Imagine que tu ne tentes rien et qu’un autre le fasse à ta place. 

- Putain, tu fais vraiment chier, Flynn. 

- Tu penses. À t’entendre, c’est moi le connard. 

- Pas faux. 

Il éclate de rire. 



- Au fait, là n’est pas la raison pour laquelle je t’appelais. Je veux te parler 
d’un projet : j’ai envie de tourner un film sur l’histoire de Nat. J’y pense 
beaucoup en ce moment et, si tu peux me glisser dans ton agenda surchargé, je 
souhaite que tu m’accordes quelques instants dans les jours à venir. 

- Oui, bien sûr. On s’enfonce de plus en plus dans la merde si on n’arrive 
pas à trouver un putain de nom pour ce film et les studios menacent de nous 
l’imposer, mais... 

- Essayons de nous voir demain. Trouve un moment. 

- J’ai la tête comme une citrouille, je ne pense plus qu’à une chose : 
retrouver Addie. 

- J’appelle Tenley tout de suite. Dis-moi si tu as des nouvelles. 

- Compte sur moi. On se voit demain. 

- À demain. 

Je raccroche, attrape mon verre et descends quelques gorgées par petits 
coups, craignant d’avoir à vomir mon Pappy. La force du bourbon réchauffe 
mon corps et calme les frissons tenaces qui ne me quittent plus. J’ai la trouille, je 
me sens nul de ne pas aller à sa recherche moi-même, mais je ne sais par où 
commencer. Ça fait des années maintenant que je ne joue plus dans d’autres 
clubs que le nôtre. Je ne peux me permettre, en aucun cas, d’être vu, je suis donc 
devenu extrêmement prudent et me suis retiré des lieux branchés de la ville. 

Plus jeune, tout ça m’était bien égal et je me foutais royalement que les gens 
le sachent ou me reconnaissent. Plus ma carrière s’est affirmée, plus les 
paparazzis se sont intéressés à moi, plus j’ai dû apprendre à protéger ma vie 
privée. 

Un texto de Flynn : 

Le portable de Tenley est sur répondeur. Meeerde ! J’ai envoyé des 
messages innocents à plusieurs de ses amis pour savoir s’ils avaient de ses 
nouvelles. Rien. 

Je réponds : 

Merci d’avoir essayé. Tiens-moi au courant. 

Mon portable sonne. Quand je vois le nom de Gordon sur l’écran, je suis 
comme tétanisé. Je réponds. 



- Hayden ? 

Je comprends tout de suite, au son de sa voix, que quelque chose ne tourne 
pas rond. 

- Tu l’as retrouvée ? 

- Non, mais en faisant le checking de vingt et une heures, on a retrouvé ta 
mère inanimée. On Ta transportée au Sedars-Sinaï . Je suis désolé d’avoir à 
t’apprendre une telle nouvelle. 

Je n’écoute même pas la fin de sa phrase, je glisse mon portable dans ma 
poche arrière, j’attrape mes clés et me précipite dehors. Le calme après sa 
dernière réhabilitation ne préparait que la nouvelle tempête qui se lève. 


1. Le Cedars-Sinai Medical Center est la plus importante clinique privée de Los Angeles, elle est 
située sur Beverly Boulevard. 




Chapitre 11 

Addie 


- Que veux-tu dire ? 

La question brutale de Tenley me déstabilise. 

- Je te l’ai dit, pourquoi je suis ici, je fais un repérage. 

- Flynn ne t’enverrait jamais toute seule dans un club BDSM, simplement 
pour un repérage. Non, tu vas me dire exactement pourquoi tu es ici. 

Je suis coincée, on le sait parfaitement toutes les deux. 

- Il y a ce mec que j’ai rencontré, il aime tout ça, dis-je en montrant la salle. 
Je me demande ce qu’il faut en penser et je voulais m’en rendre compte par moi- 
même. 

- Et ce « mec » comme tu dis, ne serait-il pas celui qui t’a embrassée sur 
National TV l’autre soir ? 

- Je n’ai aucun droit de révéler l’identité de l’homme qui pourrait être, ou ne 
pas être, celui-là. 

- Tu as raison. Je suis moi-même gardienne de beaucoup de secrets 
concernant les gens d’Hollywood. Je peux comprendre. 

- Merci de ne pas m’obliger à parler. 

- Ta vie privée ne regarde que toi, Addie... tout comme la sienne est sacrée. 
Tu sais ce que je pense de tous ces ragots qui courent partout. La seule raison 



pour laquelle je me sens libre de m’adonner à de telles pratiques est que Devon 
me facilite la tâche. Sans lui, je ne prendrais pas ce genre de risque. 

Devon nous rejoint peu après dix heures. Il s’excuse de son retard. Cet 
homme est le parfait portrait qu’en a fait Tenley, et peut-être un peu plus. Grand, 
mince, les traits anguleux, les cheveux foncés et des yeux noirs d’une troublante 
intensité ; un regard, comme jamais dans ma vie je n’ai croisé. Il porte un 
costume gris impeccable avec une chemise noire à boutons, à peine ouverte sur 
la base de son large cou, pas de cravate. Il salue Tenley d’un très léger baiser, à 
peine effleuré sur ses lèvres, tellement plus excitant qu’un long baiser ! Elle se 
met à rougir, et ses yeux s’allument comme des étoiles dès qu’elle le regarde. 
Malgré le peu d’enthousiasme dont elle a fait preuve en parlant de leur relation, 
je comprends vite que cette femme est follement amoureuse. 

- Je suis enchanté de faire votre connaissance, Addison. 

Cette voix caverneuse et profonde me rappelle quelqu’un. Devon me salue 
d’un baisemain quand Tenley nous présente. 

- Tenley me parle souvent de vous. Que c’est agréable de mettre un si beau 
visage sur un prénom ! 

Je m’évente la figure. 

- Ok, je suis sous le charme, c’est dit. 

- Je t’avais prévenue, me dit Tenley avec un large sourire entendu. 

Devon s’amuse de notre échange. Un drink arrive sans plus attendre sur le 
bar, juste face à lui. Il s’assure que notre commande a bien été enregistrée. 

- Je me suis laissé dire que vous étiez intéressée par mon club et par les 
activités que nous proposons. 

- C’est bien ça. 

- C’est nouveau pour vous ? 

- Absolument. 

- Et qu’en pensez-vous ? murmure-t-il, en montrant la grande salle 
ruisselante de décadence. 

- Au début, c’est un peu déstabilisant. 

À nouveau, je regarde autour de moi et je remarque, cette fois, que la 
serveuse porte une queue sortant entre les fesses d’un joli petit cul dodu. La 



pointant du doigt, je demande : 

- Comment est-ce possible ? 

- La queue ? 

J’acquiesce en ayant l’impression d’être une vierge innocente quand il 
commence à m’expliquer par le menu les différentes sortes de plugs anaux 
possibles, y compris ceux se terminant par une queue. 

- Je... hum... je... 

- Si je comprends bien, le concept est inédit pour vous. 

- C’est ça, complètement inédit. 

- On va bien s’amuser, dit-il en décochant un sourire incroyablement sexy à 
Tenley. Que diriez-vous de faire le tour du propriétaire ? 

- Il y a plus à voir ? 

- Y a-t-il plus à voir, Tenley ? 

- Tellement plus. Tu vas voir, tu ne perds rien pour attendre. 

Devon propose un bras à chacune d’entre nous. 

- Parfait, Mesdames. 

Dévorée de curiosité, je lui prends le bras gauche tandis que Tenley lui tient 
fermement la main du côté droit. Je suis tout à fait persuadée de ne rien faire de 
mal en jetant juste un œil, après tout, je ne trahis en rien Hayden ni mes 
sentiments par le simple fait d’enquêter sur des pratiques qui lui paraissent si 
essentielles. Je suis à la recherche d’infos, et Devon Black me semble être une 
excellente source. 

Patient, celui-ci explique chaque nouvelle scène rencontrée. 

- Ceci est un banc à fessées. À remarquer : le rembourrage pour le confort 
du soumis ou de la soumise. 

Je n’avais pas remarqué ce détail, trop occupée à regarder le rouge vif des 
fesses de la dame penchée sur l’étrange objet. 

- Ça fait mal ? 

- Tenley, veux-tu répondre à cette question ? 

- C’est une sorte de douleur particulière qui finit par te procurer du plaisir. 
Difficile à expliquer tant que tu n’as pas essayé. 

- Et toi, tu aimes ça ? 



- Hum... m... oui, beaucoup ! 

Devon sourit et lui donne une tape sur le cul, en bon propriétaire. 

- J’aime aussi beaucoup ça, mais ce n’est pas pour tout le monde. C’est l’un 
des meilleurs aspects de nos jeux, chacun a le droit de faire ce qui lui plaît et de 
refuser ce qui ne lui convient pas. 

- Au fond, c’est une sorte de self-service, dis-je en essayant l’humour, tant je 
me sens mal à l’aise. 

- Si vous voulez, me répond-il en riant. 

Nous prenons un escalier pour l’étage supérieur, une mezzanine donnant 
directement sur la grande salle. Nous arrivons ensuite dans un long couloir, à 
peine éclairé, bordé de portes sur les deux côtés. 

- Dans mon club, le côté gauche est pour les salles de jeux et le droit, ce sont 
des pièces, dites d’observation. Nous autorisons les rapports complets à l’étage, 
mais pas dans la grande salle. Après vous, dit-il en ouvrant la première porte à 
droite. 

J’ai l’impression que mon cœur va exploser, tant il bat fort. Je suis Tenley 
tandis que nous pénétrons dans une pièce sombre. Mon regard est attiré par une 
scène qui se déroule derrière une grande baie vitrée : nous sommes dans le 
cabinet d’un médecin. Une femme entièrement nue est allongée sur une table 
d’obstétrique, les jambes en l’air, les tétons étranglés dans des pinces 
métalliques. Un plateau d’outils et de divers objets est disposé à côté de la table. 
Le docteur est un homme, et l’infirmière une autre femme habillée de façon 
super-sexy, portant un tablier court, sans dos et une coiffe d’uniforme sur la tête. 

Je ne suis pas certaine d’aimer ce que je vois, gênée d’être témoin d’une telle 
scène mais, d’un autre côté, je suis aussi un peu excitée et surtout curieuse ; je 
sens un frémissement monter entre mes jambes. Le docteur et l’infirmière 
torturent patiemment la femme en utilisant des équipements que je n’aurais 
jamais considérés comme sexy ; par exemple, ce spéculum qu’ils utilisent pour 
ouvrir son vagin. Elle gémit, râle et semble ne pas s’arrêter de jouir tandis qu’ils 
l’examinent toujours plus profondément. J’ai du mal à accepter d’être excitée en 
regardant une telle scène, mais c’est un fait, je suis excitée, ma chatte est de plus 
en plus humide. 



Au bout d’une dizaine de minutes : 

- Allons voir ce qui se passe plus loin, dit calmement Devon. 

Il nous entraîne vers une autre salle où nous découvrons une femme 
recouverte de la tête aux pieds d’une sorte de filet de cordes savamment tressées, 
ne laissant apparaître que ses seins et son sexe. Elle est suspendue au plafond et 
son amant lui fouette les seins avec un objet qui la fait hurler de plaisir. 

- Quel est cet objet ? dis-je d’une voix plus voilée que d’habitude. 

- Un flogger 1 , un petit fouet spécial adapté à ce genre d’activité. 

- Et ça fait mal ? 

Une fois encore, il se tourne vers Tenley. J’ai du mal à croire qu’elle 
pratique toutes ces « activités ». Elle cache bien son jeu, ma copine. 

- Ça peut piquer, mais ça ne fait pas vraiment mal. 

J’ai tout de même du mal à croire que d’être fouettée avec insistance par une 
douzaine de lanières en cuir ne fait pas mal. Mais si elle le dit... 

- Le plus important est de bien comprendre que chaque scène à laquelle tu 
assistes a été négociée - avant - entre le dominateur et la soumise. Pas 
d’improvisation possible. La soumise a toujours la possibilité d’arrêter par un 
seul mot, également négocié à l’avance. 

- Quel est le tien ? 

- « Style » me répond-elle, amusée. 

- Tu m’étonnes ! 

Et j’éclate de rire. 

- Tenley m’a précisé que je pouvais vous parler librement, me dit Devon. Je 
peux donc vous affirmer qu’elle en était au même point que vous lors de notre 
première rencontre. Elle ignorait tout de ce qui se passait ici et je l’ai laissée 
faire son chemin toute seule. Elle n’est pas arrivée là où elle en est en une seule 
nuit ! C’est un processus complexe, souvent assumé par deux personnes 
partageant les mêmes pratiques et les mêmes centres d’intérêt dans la vie. 

- Vous me dites que les dominateurs et les soumises sont toujours en 
couple ? 


- Pas dans le sens habituel. Parfois, le seul moment où un dominateur et sa 
soumise se retrouvent, c’est ici ou dans un autre club où ils sont susceptibles de 
pouvoir vivre leurs fantasmes. On rencontre aussi d’autres individus vivant à 
temps plein leur relation dominant-soumise ou Maître-esclave. 

- Maître-esclave, vraiment ? 

- Chacun est différent, et ces pratiques font de nous des êtres uniques. Ce 
qui ne fonctionne pas pour vous peut merveilleusement marcher pour quelqu’un 
d’autre. 

Pendant que je me demande si Hayden est investi dans ce truc Maître- 
esclave, mon attention revient sur le couple en action : l’homme manipule le 
corps suspendu de la femme jusqu’à ce qu’elle arrive à lui entourer les hanches 
de ses jambes ; sa bouche s’entrouvre dès qu’il la pénètre et j’observe, fascinée, 
l’expression d’extase qui inonde peu à peu son visage. 

- Regardez bien ce qui se passe, dit doucement Devon. On appelle ça un 
« espace à soumises ». On l’a baladée d’un endroit à l’autre et maintenant 
qu’elle est là, sa jouissance est totale. À ma connaissance, beaucoup de soumises 
sont des femmes à poigne, très compétentes et hautement qualifiées dans leur vie 
courante, mais ce qu’elles aiment, c’est justement le laisser-aller, le lâcher-prise 
sans retenue qu’elles trouvent ici, sachant qu’on s’occupera d’elles avec un soin 
extrême. 

Pour une femme comme moi, toujours sur la brèche, toujours à cent à 
l’heure, la possibilité de pouvoir tout laisser tomber, l’espace d’un instant, est 
une idée plus que séduisante. 

- Si j’ai bien compris, une femme au caractère bien trempé dans la vie peut 
devenir ici une totale soumise, le temps d’une séance ? 

- J’en vois tous les jours, affirme Devon. Nous avons des femmes - et des 
hommes - de tous les horizons qui viennent ici chercher des expériences 
nouvelles et différentes. Notre club a, parmi ses membres, des acteurs et des 
actrices dont on connaît parfaitement les noms mais que les clauses de 
confidentialité, que chacun signe, empêchent de révéler. Confidentialité et 
sécurité sont des mots qu’on ne prend pas à la légère entre ces murs. Tous les 
clubs qui procèdent autrement sont à éviter. 



Comme il n’est pas dans mon intention de faire le grand tour des sex-clubs 
de L.A., je me sens rassurée par le niveau d’exigence du Devon Black. 

- Je suis surprise d’apprendre que des hommes peuvent également devenir 
des soumis. 

- Bien évidemment, me répond Devon. Rien n’est impossible, ici ; vous 
pouvez tout aussi bien rencontrer des femmes dominatrices que des hommes 
dominateurs. Passons dans une autre pièce. 

Je jette un dernier regard sur notre couple, toujours concentrés sur leur 
intense coït. L’homme fait preuve d’une endurance remarquable qui m’en 
rappelle une autre. Je m’imagine brièvement Hayden dans ce genre de situation 
et je ne peux m’empêcher de me poser des questions sur ses préférences. 
Préfère-t-il le flogger ou le nerf de bœuf ? Le martinet ou le fouet ? Les cordes 
ou les sextoys ? Peut-être les aime-t-il tous ? J’en tremble à l’idée de pouvoir un 
jour vivre de telles scènes avec lui. De toute façon, je veux tout essayer avec 
Hayden, sans exception, y compris ce monde inconnu qui me fascine. 

Nous arrivons dans une autre pièce où un homme nu est étiré sur un grand X. 

- Vous aviez l’air intéressée par le cas d’un homme en position de soumis. 
L’appareil sur lequel celui-ci est attaché est appelé croix de Saint-André. 

Je me souviens de les avoir vues sur le Net. 

- Pourquoi est-il seul ? 

- Sa Domina le fait attendre. Ça fait partie du jeu. L’attente est l’un des 
outils les plus efficaces au service de la dominatrice. Il permet d’enflammer 
l’imagination du soumis. Je pensais bien que vous aimeriez assister à un cas de 
domination féminine. 

Nous attendons encore cinq bonnes minutes durant lesquelles mon 
inquiétude grandit avec celle de l’homme attaché sur la croix quand, tout à coup, 
s’ouvre une porte, de l’autre côté de la pièce. Entre une femme blond platine, 
juchée sur d’énormes talons à semelles compensées, portant une tenue en cuir 
moulant parfaitement ses formes généreuses. L’homme sur la croix commence à 
trembler dès qu’il l’aperçoit, et je vois, non sans étonnement, que sa bite se 
dresse aussitôt. 



Devon appuie alors sur un bouton qui nous permet d’entendre sans être 
entendus. 

- C’est pas bien ça, dit-elle en regardant sa queue avec un profond dédain. Je 
vais être obligée d’enfiler ce cockring , et qui va avoir mal ? 

- Non, Maîtresse, s’il vous plaît, ne me faites pas mal. 

- C’est de ta faute, garde tes prières pour ceux qui t’aiment. 

- Elle ne va pas réellement lui faire mal ? je demande, horrifiée. 

- Taisez-vous et regardez, me dit Devon tandis que Tenley me prend par la 
taille. 

Pourquoi a-t-elle besoin de me réconforter ? Je ne tarde pas à comprendre 
quand je vois la Maîtresse glisser l’anneau de caoutchouc le long de la queue du 
pauvre homme qui pousse des cris et se met à pleurer. Je suis tétanisée, mais ne 
doute pas que Devon va mettre fin à cette insupportable torture. 

Rien. Il reste là, aussi immobile que l’autre se tord sur sa croix. 

- Et voilà ! dit la Maîtresse d’une voix moins vociférante, dès que l’anneau 
est bien installé à la base du scrotum. Tu as fini par y arriver. Je suis fière de toi, 
et qui mérite une petite récompense ? Et que veut-il comme récompense ? 

- Je laisse ma Maîtresse décider. 

Elle l’attrape par le menton en essuyant avec un mouchoir en papier la 
goutte qui lui pend au nez, comme on le ferait pour un bébé. Puis elle 
s’agenouille devant lui et engloutit sa queue, ridiculement dure, dans la bouche. 
Elle le suce brutalement. À voir sa tête grimaçante, l’homme ressent plus de 
douleur que de plaisir et se met encore à pleurer, des larmes coulent sur ses 
joues, mais elle redouble jusqu’à lui procurer un orgasme de folie. Il hurle si fort 
que j’en ai mal aux oreilles. 

Elle se relève et attrape quelque chose sur la table disposée à côté. Il aperçoit 
ce qu’elle tient dans la main, il se tortille et recule autant qu’il lui est possible, 
toujours attaché à sa croix, et crie : 

- Non, Maîtresse, tout mais pas ça ! 

- C’est quoi ? dis-je en murmurant. 

Ma voix est altérée par la peur, mon cœur bat si fort que je crains qu’il 
explose, et des gouttes de sueur me glissent dans le dos. 


- C’est une cravache, répond Devon. 

- Comme celle qu’on utilise pour les chevaux ? 

- La même. 

- Mais que va-t-elle... 

Les mots viennent mourir sur mes lèvres tandis que la cravache frôle les 
couilles du soumis. Les cris deviennent à peine supportables. La pièce 
s’assombrit et se ferme par une sorte de volet devant la vitre. 

Accompagnés des hurlements du pauvre homme sur la croix, Devon me 
reprend le bras et nous sortons : 

- Allons prendre l’air. 

Ils m’installent sur une chaise capitonnée dans le couloir. 

- Respirez bien à fond. 

Je suis à la fois gênée, horrifiée et étrangement excitée. Plus que tout, je suis 
surtout troublée de pouvoir ressentir tous ces sentiments à la fois. 

- Je suis vraiment désolée. 

- Ne le soyez pas. 

Il encourage Tenley à venir s’asseoir près de moi et s’accroupit devant 
nous : 

- C’est une réaction tout à fait normale pour une première fois. 

- Vous... vous n’avez pas fait arrêter la scène. 

- Non, c’est à lui de le faire, et il en a les moyens quand il estime que c’est 
trop pour lui. Lui et sa partenaire avaient défini les détails de cette scène avant 
de la commencer ; de même qu’ils avaient convenu d’un mot pour arrêter toute 
activité, si le besoin s’en était fait sentir. 

- Mais il hurlait de douleur ! 

- Il s’en remettra... 

J’en frémis en repensant à l’apparente agonie de l’homme. 

- Addie, chacun est différent, me dit Tenley, ces pratiques célèbrent ces 
différences. 

- Exactement, ajoute Devon. Nous encourageons le plus possible les 
participants à être eux-mêmes et à formuler clairement leurs besoins et leurs 



désirs pour obtenir de leurs partenaires une réponse à la mesure de leurs attentes. 
Une bonne communication entre les intervenants assure un résultat satisfaisant. 

- Il veut donc, en toute conscience, qu’elle lui fouette les couilles avec une 
cravache ? 

- Oui, dit sèchement Devon. 

- Je n’arrive pas à comprendre ça mais, en même temps, ce n’est pas mon 
problème. 

- C’est exact, me répond Devon en souriant. Il est important de réaliser que 
tout ne peut pas vous plaire. Corrigez-moi si je me trompe, mais j’ai comme 
l’impression que certaines scènes ne vous ont pas laissée indifférente. 

- Je ne peux pas le nier. 

- Vous devriez donc creuser là où ça vous intéresse et oublier les aspects qui 
vous rebutent. 

- C’est aussi simple que ça ? 

- Évidemment. La dernière chose que moi ou tout autre dominateur voulons, 
c’est une soumise qui se déconnecte et ne joue pas vraiment le jeu. Je ne désire 
rien de plus qu’une soumise activement concernée avant, pendant et après nos 
activités. Qui voudrait abuser d’un paillasson sans réaction ? Certainement pas 
moi ni aucun des dominateurs de ma connaissance. 

Me voilà rassurée par les explications de Devon. 

- Une autre question ? 

- Pourrais-je éventuellement vivre un scénario organisé par vos soins et sous 
votre surveillance ? 

- Sans problème. Montons dans mes appartements, nous en discuterons 
autour d’un verre. 

Devon me tend la main, m’aide à me relever et en fait de même pour Tenley 
avant que nous nous dirigions vers un ascenseur discrètement dissimulé dans un 
renfoncement. 

- Cette maison est incroyable ! dis-je. 

- Ah, si seulement ces murs pouvaient parler ! 

Tandis que nous pénétrons dans l’ascenseur, Devon nous cite un nombre 
impressionnant de célébrités qui ont habité ces lieux durant les cinq dernières 



décennies. Après quelques instants, nous arrivons dans un magnifique 
appartement avec une large terrasse dominant la ville. 

Je suis immédiatement attirée par l’immense baie vitrée surplombant la 
propriété. 

- Waouh, c’est splendide ! 

La piscine, éclairée par le fond, fait briller les mosaïques et la généreuse 
végétation qui l’entoure. 

- J’aime cet endroit, dit Devon - il semble que ce ne soit pas un euphémisme 
-, ce qui ne me surprend pas maintenant que j’ai passé deux heures en sa 
compagnie. Que voulez-vous boire ? 

- Un gin tonie n’est pas trop demandé ? 

- Avec plaisir. Je vous prépare ça tout de suite. Tenley ? 

- Je prendrai la même chose. 

Nos drinks à la main, nous nous installons devant la baie vitrée. Devon passe 
son bras autour de Tenley, assise tout près de lui. Ils forment un couple superbe 
et je me demande s’il est aussi impliqué dans leur relation que Tenley. 

- Je serai ravi de répondre à toutes vos questions, me dit-il. Une chose que 
vous devez savoir, c’est que les gens aimant ce genre de pratiques adorent en 
parler. 

- C’est exact, ajoute Tenley en souriant. J’ai mis du temps à m’habituer aux 
conversations qui animent les dîners dans la sphère de Devon. 

Les regards qu’ils échangent en disent long sur leur degré d’intimité. Tout à 
coup, je réalise que j’ai terriblement envie de vivre ça avec Hayden. L’idée que 
nous pourrions avoir ce type de rapports me tente beaucoup ; et pourtant, nous 
en sommes encore loin. Hésitante, maladroite et surtout craignant de trop en dire 
qui pourrait compromettre Hayden, je me lance : 

- J’ai un ami avec qui je partage des sentiments profonds. Récemment, ils 
ont pris un tour plus physique, si vous voyez ce que je veux dire. Aujourd’hui, 
j’ai découvert que cet homme aimait s’adonner au genre de scènes que vous 
pratiquez. Quand je lui ai demandé de partager ce style de vie avec lui, il a 
refusé, arguant qu’en aucun cas je n’étais une soumise, tout en me précisant qu’il 
était inenvisageable pour lui d’abandonner ces pratiques. Voilà où j’en suis. 



Folle amoureuse d’un homme qui veut vivre des scènes qu’il ne me sent pas 
capable d’assumer. 

- C’est effectivement un dilemme, me répond Devon. Vous a-t-il spécifié la 
raison pour laquelle il ne vous sent pas « capable » d’assumer ce dont il a 
besoin ? 

- Sans doute ne l’a-t-il jamais fait avec quelqu’un qu’il aime vraiment, il a 
peur de me faire mal, de m’effrayer, que sais-je ? 

- Vous savez, c’est une expérience tout à fait différente quand vous êtes 
amoureux de votre partenaire. C’est peut-être ce qui lui fait peur. 

- Justement, comment pourrais-je le convaincre de me laisser essayer ? Dès 
que j’ai dit deux mots à propos d’aller chercher ailleurs ce qu’il refusait de me 
donner, il a paniqué et m’a dit qu’il préférerait faire mon initiation lui-même. Si 
la seule raison de son refus est qu’il ne supporte pas qu’un autre me touche, 
alors, c’est moi qui ne suis plus d’accord. 

- Le pauvre homme, répond Devon en ricanant, je peux le comprendre. 

- Bravo la solidarité masculine ! ajoute Tenley, les yeux amusés. C’est 
difficile à gérer pour lui. Voilà un homme qui est amoureux, sans doute pour la 
première fois de sa vie, et c’est un combat qu’il doit mener pour réconcilier ses 
émotions et sa sexualité. 

Devon prend la main de Tenley et la porte à sa bouche. 

- Je suis passé par là, moi aussi. Je comprends bien ce qu’il vit. 

- Ah bon ? s’étonne-t-elle. Toi aussi ? 

En insistant sur ces deux mots, sa voix s’étrangle légèrement. 

- Ce n’est pas le sujet, nous en reparlerons plus tard, si tu le veux bien. 

- En entendant ça, dois-je comprendre que je te gêne ? 

- Arrête, répond Devon. J’ai une petite idée, un peu sordide et complètement 
contre les principes qui régissent nos codes, mais cela pourrait peut-être résoudre 
votre problème. Imaginons que vous suiviez votre initiation ici, dans mon club, 
sous la supervision de l’un de mes employés. Vous pourriez en faire un peu ou 
beaucoup, à votre guise ; soit vous vous impliquez légèrement, soit vous 
participez activement aux scènes en cours. À partir de là, l’initiation peut être 
validée et vous gardez la main sur la façon dont les choses se déroulent. 



- Et elle pourrait en parler à son mec ? demande Tenley. 

- Éventuellement, quand elle se sentira prête. Il réalisera alors qu’elle est 
sincèrement intéressée par ce type de pratiques puisqu’elle a fait, elle-même, la 
démarche d’aller chercher son initiation ailleurs. Voilà qui, personnellement, me 
pousserait à l’action, s’agissant de la femme que j’aime. Et cela m’étonnerait 
beaucoup qu’il n’en soit pas de même pour le mec d’Addie. 

En réfléchissant au plan de Devon, je mâchouille l’ongle de mon pouce, une 
vieille - et mauvaise - habitude des angoisses de l’adolescence. Comment vais- 
je pouvoir laisser un autre mec me toucher ? 

- Comprenez bien, vous n’êtes pas obligée de faire réellement du sexe 
durant votre initiation. 

- Ah bon ? 

- Pas du tout. Alors, qu’en pensez-vous ? Aimeriez-vous programmer une 
initiation avec un homme de mon équipe ? 

- Serait-il possible de le rencontrer avant de commencer ? 

- Bien entendu. J’ai pensé à plusieurs personnes qui pourraient faire 
l’affaire. Laissez-moi le temps d’appeler. 

- Vous voulez dire, maintenant ? 

- Vous avez autre chose de prévu ? 

Je ravale ma salive. Je pense soudain que Hayden m’avait dit qu’il voulait 
passer à la maison ce soir pour parler. M’attend-il toujours ? S’inquiète-t-il de 
mon absence ? Se demande-t-il ce que je peux faire ? Je me sens nulle 
d’imaginer qu’il puisse s’inquiéter mais, en même temps, n’est-ce pas lui qui 
m’a poussée à de telles extrémités en refusant de partager tous les aspects de sa 
vie, même les plus inavouables ? 

Avant même d’avoir commencé à paniquer en pensant au plan élaboré par 
Devon, le signal de l’ascenseur retentit. Trois hommes absolument canon entrent 
dans la pièce. Ils ne portent pas de chemise, juste un jean ou un pantalon noir, 
tellement moulants qu’ils dessinent des bosses respectables sur leur entrejambe. 
Un self-service de pure beauté masculine. Devon me présente Tony, Justin et 
André. Tony a le genre blond surfer californien aux yeux bleus, Justin est un 
bodybuilder à l’air sombre, quant à André, aussi magnifiquement musclé, il 



porte d’étranges tatouages sur les deux bras. Un atout supplémentaire : sa peau 
est la plus belle que j’aie jamais vue chez un homme. 

- Ma mère est mexicaine et mon père noir, me dit-il. 

- Vous faites une envieuse ! 

Je me rends compte que, déjà, je flirte avec lui, et un sentiment de culpabilité 
m’envahit, sans raison. Jusqu’à présent, Hayden ne m’a fait aucune promesse, 
c’est même plutôt le contraire, pourquoi devrais-je me sentir mal à l’aise 
d’engager une conversation avec un autre homme ? Mais voilà, mon cœur 
appartient à Hayden et c’est la raison pour laquelle je suis gênée. Devon 
s’adresse à eux : 

- Messieurs, je vous ai fait venir ici, car mon amie Addie aimerait suivre une 
initiation. 

- Êtes-vous une soumise ? me demande Tony, visiblement intéressé. 

- Pas encore. Pourquoi ne pas essayer ? 

Il y a un mec, dominateur, qui n’est pas persuadé qu’Addie puisse être sa 
soumise, de la façon qui l’intéresse, lui. 

- Si vous étiez ma soumise, dit Justin avec sérieux, je ferais tout ce qui est 
en mon pouvoir pour vous donner totale satisfaction. 

- Oulà ! Ça commence à chauffer fort ici, dit Tenley en s’éventant d’un 
geste de main. 

Tout le monde éclate de rire, ce qui fait tomber la tension. Les trois apollons 
prennent un drink avec nous et la conversation s’évade vers des sujets plus 
légers, comme le dernier match des Dodgers ou les derniers potins 
d’Hollywood, avant que Devon leur demande poliment de s’éclipser. Les trois 
beautés se penchent et m’embrassent gentiment sur la joue, l’ascenseur s’ouvre, 
ils quittent la pièce. 

- Mais... où trouvez-vous des mecs pareils ? 

- C’est plutôt eux qui me trouvent. Le plus important est maintenant de 
savoir lequel des trois vous avez envie de connaître un peu mieux. 

Je ne réfléchis pas longtemps, mon choix est vite fait et se porte sur le 
troisième. 

- André. 


J’ai tout de suite senti une affinité avec lui et je suis sûre qu’il est le genre de 
type avec qui je peux devenir amie, si jamais les choses déraillent. 

- Excellent, venez donc demain soir, vers vingt-deux heures, je vais préparer 
votre venue. 

Je dois avoir l’air raide comme un bâton. Devon ajoute : 

- Si c’est bien ce que vous voulez. 

Justement, est-ce bien ce que je veux ? Ai-je envie d’aller jusqu’au bout ? Et 
pour les bonnes raisons ? Et si, en réalité, cela nous faisait, à Hayden et moi, plus 
de mal que de bien ? D’ailleurs, existe-t-il une entité qu’on pourrait nommer 
« Hayden et moi » ? Quel choix m’a-t-il réellement laissé ? 

- Addie, me demande Tenley, à quoi penses-tu ? 

- Tout s’embrouille dans ma tête, j’ai peur de tout gâcher avec cet homme. 

- D’après ce que tu nous as confié, il n’y aura pas de vraie relation possible 
avec lui, à moins que tu arrives à dépasser cet obstacle des pratiques qui s’élève 
entre vous. 

- Oui, tu as probablement raison. 

- Si j’étais toi, poursuit Tenley, je me dirais que je n’ai rien à perdre à 
continuer mes « recherches ». 

- Ce qui implique qu’un autre homme puisse me toucher ? 

- Si c’est pour la bonne cause et que vous y voyez le bénéfice que vous 
pouvez en tirer tous les deux, je ne vois vraiment pas pourquoi. 

- Comprenez bien, ajoute Devon, les concepts de fidélité et de monogamie 
ne font pas bon ménage avec notre style de vie. Votre ami est bien dans ce genre 
de pratiques depuis un moment, je me trompe ? 

- D’après ce que je sais, je dirais oui. 

- Alors, considérez que vous passez votre examen de rattrapage pour vous 
mettre à niveau avec lui. 

Cette réflexion m’amuse. 

- Vous poussez le bouchon un peu loin. 

- Faites-vous du yoga ? 

Le brusque changement de sujet me laisse perplexe. 

- Ça m’est arrivé. 



- Vous savez donc comment la pratique développe cette discipline de 
sagesse. Plus vous en faites, plus vous vous maîtrisez, plus vous en tirez 
d’avantages. Nos pratiques ne sont pas si différentes. André va vous aider à 
maîtriser les fondamentaux, et vous pourrez ensuite étendre vos possibilités. 
Tout ce que vous allez entreprendre avec lui sera sans danger et librement 
consenti. Même s’il ne lève jamais la main sur vous, même si vous ne le touchez 
jamais, il peut vous initier à ce qui vous attend dans la relation dominateur- 
soumise que vous pourrez éventuellement expérimenter dans l’avenir. 

La comparaison avec le yoga me parle bien. 

- En clair, vous me dites qu’André est comme un coach personnel dans une 
salle de gym. Là-bas, le training est physique, ici il est sexuel. 

- Ne vous y trompez pas, chez nous, le training est à la fois physique, sexuel 
et émotionnel, le tout n’étant qu’un jeu. 

- Je dois avouer que tout ça m’intrigue beaucoup. 

- Voulez-vous en profiter pour passer votre visite médicale avant de nous 
quitter ? Vous serez ainsi prête pour commencer demain. 

Il dit ça sur le ton de quelqu’un qui vous proposerait un drink. 

- Tout de suite ? Il est presque minuit ! 

- J’ai un médecin de permanence, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. 

- Je vois, vous ne plaisantez pas ! 

- Si, parfois, mais jamais quand il s’agit d’éviter les risques, ajoute Tenley. 
Tu vas voir, l’examen est rapide et indolore. Rien de ce que tu as fait jusqu’à 
maintenant. 

Courage, Addie ! Tout à coup, je repense à l’état de... euh... comment 
dire... ma zone sensible et je me demande si subir un examen dans ces 
conditions est une bonne idée. Non. Attendre encore, alors que finalement une 
solution se dessine avec Hayden, me paraît plus insupportable que n’importe 
quel examen. 

- Parfait pour maintenant, allons-y... 

Vingt minutes plus tard, je me retrouve à attendre le médecin, assise sur une 
table d’examen, à poil sous une chemise de coton blanc. On m’a pesée, j’ai 
donné un prélèvement d’urine. C’est le tour du moment fun, je suppose. Je me 



sens comme une jeunette de seize ans qui va subir son premier examen 
gynécologique, alors que plus de dix ans ont passé depuis cet instant délicat. 

Je pense aussi à mon père qui déclara un jour qu’il était temps de me trouver 
une femme médecin. Le pauvre faisait ce qu’il pouvait entre son cœur brisé et sa 
teen-ager de fille qu’il ne savait pas bien gérer. Même si j’avais déjà dix ans à la 
mort de ma mère, son souvenir reste un peu flou. J’ai lu quelque part que le 
chagrin pouvait altérer la mémoire, c’est ce qui a dû arriver avec le décès de ma 
mère : sa disparition fut si brutale et si dramatique que j’ai fini par occulter les 
mauvais comme les bons souvenirs. Mon père m’a alors amenée chez un 
pédopsychiatre, mais certains souvenirs sont morts à jamais. J’ai quelques 
photos en ma possession qui remplissent certains trous noirs, c’est tout ce qui me 
reste d’elle, elles représentent mon bien le plus précieux. Je les garde 
jalousement dans une boîte à l’épreuve du feu afin de les sauver quoi qu’il 
arrive. 

Pourquoi penser à tout ça maintenant ? Je suis là, à essayer de reconstituer le 
puzzle de mon enfance, quand quelqu’un frappe à la porte, je sursaute. La porte 
s’ouvre, un autre employé de Devon à l’ADN béni fait son entrée. Comme par 
hasard, le médecin de garde est un homme blond, un spécimen magnifique, 
grand, élégant, avec un sourire digne d’une pub pour dentifrice. Je suis paniquée 
à l’idée de lui exposer cette zone douloureuse entre mes jambes (qui se trouve 
être également la partie de mon corps la plus intime). 

- Addison, c’est ça ? 

- Oui, je m’appelle Addison York. 

- Je suis le docteur Byron. 

Ben voyons ! Le nom et le visage d’un poète, pourquoi pas. Il prend des 
notes sur un bloc avec des gestes rapides et secs. 

- M. Black m’a informé que vous deviez subir l’examen des nouveaux 
membres. Je dois tout d’abord vous poser quelques questions, puis nous 
passerons à l’examen proprement dit. Ensuite, je vous libère, ça vous va ? 

- Hum... oui. 

Il me pose les questions d’usage sur mes règles, si j’ai déjà été enceinte et 
combien de partenaires je pense avoir eus. Je m’arrête à douze. Une petite 



douzaine, tout rond. Il lève alors les sourcils, comme pour marquer un jugement. 
Je ne me sens pas très à l’aise. 

- Votre dernier rapport ? 

- Hier soir. 

Il prend toujours des notes. On parle un peu de mon statut familial, il me 
pose quelques questions de moindre importance, puis il clique sur son stylo et va 
se laver les mains. 

- Allongez-vous et glissez les fesses jusqu’au bord, je suis certain que vous 
connaissez la marche à suivre. 

- Ça va, je sais... 

Je me mets dans la bonne position en serrant fort les dents. 

- Vous faites-vous régulièrement des palpations de poitrine ? me demande-t- 
il en positionnant mes pieds sur les étriers. 

- Oui. Tout dépend de ce que vous entendez par « régulièrement ». 

- C’est très important de penser à ce geste. 

- J’enregistre. 

- Je suis obligé de vous demander... vous êtes très enflée. 

- Oui, j’ai fait du sexe hier. Beaucoup de sexe. Du sexe très intense. 

- Je vois que vous avez aussi eu un rapport anal assez brutal. 

- Oui. C’était incroyable. (Je me relève sur les coudes, le forçant à me 
regarder les yeux plutôt que mes chairs meurtries.) Avez-vous déjà eu un rapport 
anal ? 

Il reste bouche bée en entendant ma question. 

- Vous me le demandez. Pourquoi ne puis-je pas vous retourner la question ? 

- Ça se défend. 

- Eh bien ? dis-je d’un ton interrogateur. 

- Non. 

- Vous devriez essayer. 

- Hum... écoutez, je garde ça en mémoire. Et puis... vu vos meurtrissures, 
je vais devoir utiliser un bon lubrifiant pour vous examiner au spéculum. 

- Oui, merci. 



Malgré le lubrifiant, le spéculum me fait un mal de chien en me pénétrant, et 
je perds un peu de ma bravoure. Chaque seconde paraît une heure. Il ne traîne 
pas pour faire les prélèvements dont il a besoin et retire délicatement le 
spéculum. Je pousse un soupir de soulagement. À peine le temps de me ressaisir, 
il continue. 

- Juste deux doigts pour vérifier votre utérus et vos ovaires, et c’est fini. 

Ses doigts sont aussi douloureux que le spéculum, mais je fais la grimace et 
je tiens le coup en me disant que c’est pour mon bien. Il donne des petits coups 
ça et là, et, finalement, se retire. 

- Tout à l’air normal, on va recevoir vos résultats demain dans l’après-midi. 
Vous pouvez appeler ce numéro et leur donner le code si vous voulez vos 
résultats plus tôt, me dit-il en me tendant une feuille. (Il me tend aussi sa carte de 
visite.) Prenez ça. On ne sait jamais, vous pourriez avoir besoin de mes services. 

Comme je ne sais pas de quels services il parle, j’accepte sa carte. 

- Merci. 

- Je vous en prie, bonsoir. 

- Bonsoir à vous également. 

Je m’habille rapidement et m’aperçois qu’une énorme fatigue me tombe 
dessus, pas étonnant après cette journée harassante. Je sors du cabinet et retrouve 
Tenley dans la salle d’attente. 

- Alors ? Comment te sens-tu ? 

- Comme quelqu’un qui a dû écarter les jambes devant un sublime docteur. 

Elle éclate de rire. 

- J’ai déjà dit à Devon qu’il devrait avoir pitié de nous en engageant un 
docteur femme. Il me jure qu’il en a mais, moi aussi, j’ai dû passer par un 
homme. (Elle jette un œil autour de nous.) Tu ne vas pas m’en vouloir si je te 
laisse rentrer seule ? 

- Au contraire, je t’en voudrais à mort de me raccompagner, on ne fait pas 
attendre un aussi bel homme que Devon. 

- C’est vrai qu’il est génial. 

- Tu parles ! (Je l’embrasse.) Un grand merci pour tout ça, c’est vraiment 
très gentil à toi. 



- Trop contente d’aider une amie. Je sais que tu comprends, me dit-elle en 
me tendant mon portable. 

- Et je rentre comment ? 

- Ne t’inquiète pas, un chauffeur du club va te raccompagner. 

Nous nous dirigeons vers le foyer où Devon m’attend pour me dire bonsoir. 
Je le prends dans mes bras. 

- Un grand merci à vous, vraiment. 

- Ce fut un plaisir. Je vous attends demain, sans faute. 

- Comptez sur moi. 

Devon m’ouvre la porte d’une Lexus SUV argenté et précise au chauffeur de 
me conduire là où bon me semble. Un instant, je pense aller récupérer ma voiture 
mais, trop fatiguée, je décide de rentrer directement. Je donne mon adresse au 
chauffeur et m’installe pour la route. 

J’allume mon portable qui n’arrête pas de biper : au moins sept messages de 
Hayden demandant obstinément où je suis. Je souris en entendant son impatience 
et sa fureur augmenter à chaque bip. Mon Dieu, comme je l’aime ! J’aime tout 
ce qui le concerne, y compris ses défauts. Le moment où j’ai fait semblant de le 
haïr, hier, s’éloigne déjà et je perçois son amour fort et sincère à travers chaque 
message que j’écoute. Arrive enfin le dernier : Addie, c’est moi. (Je me redresse 
en entendant la voix de Flynn.) Je pense que je dois te mettre au courant : la 
mère de Hayden a été transportée au Cedars-Sinaï dans la soirée. Les 

HOMMES DE GORDON L’ONT RETROUVÉE SANS CONNAISSANCE. Je LE REJOINS LÀ-BAS. 

Mes mains en tremblent. 

- Pardon, dis-je au chauffeur, pouvez-vous me conduire plutôt au Cedars- 
Sinaï ? 

- Bien sûr, Madame. 

Au feu rouge, il tourne dans la direction opposée à la côte et s’enfonce dans 
la ville. Je suis malade à la pensée de ce que Hayden doit vivre. La seule chose 
qui m’intéresse : le rejoindre le plus vite possible. 




1. Sorte de martinet à manche court, composé de plusieurs lanières d’une vingtaine de centimètres 
chacune, en cuir ou en caoutchouc. 

2. Un cockring (« anneau de queue » en anglais) est un accessoire érotique en métal, latex, silicone ou 
cuir, qui se place à la base du pénis et entoure les testicules pour permettre une meilleure érection et 
accroître l’orgasme. Dans les rapports BDSM, il s’utilise pour contraindre le sexe de l’homme et lui 
rendre son érection douloureuse. 

3. L’équipe de base-bail de Los Angeles. 


Chapitre 12 
Hayden 


Un putain d’empoisonnement alimentaire... voilà ce qui a conduit ma mère 
à l’hôpital ! J’ai pensé au pire en arrivant ici, qu’elle avait rechuté une nouvelle 
fois, et que nous allions replonger dans la spirale infernale. D’après ce que je 
sais, elle s’est sentie mal toute la journée mais n’a pas voulu me déranger. Suis- 
je à ce point un salaud qu’elle ne puisse appeler son fils unique pour lui dire 
qu’elle est au plus mal ? Quand je lui ai posé la question, elle n’a rien voulu 
entendre, prétextant que mon emploi du temps était déjà assez chargé avec ce 
film à terminer au plus vite. Je me suis retenu pour ne pas lui répondre 
violemment, mais je déteste l’idée de la voir penser que mon film est plus 
important qu’elle, après tout ce que nous avons pu vivre dans le passé. 

Sur son lit d’hôpital, je la regarde, aussi pâle que ses draps, mais ses yeux 
brillent du bleu vibrant qu’elle m’a transmis. Elle est là étendue, impuissante, 
percée d’intraveineuses et reliée à différents appareils dont les bips incessants 
me rendent dingue. Ses cheveux, autrefois d’un blond lumineux, sont 
aujourd’hui devenus gris sans qu’elle y remédie, préférant garder la grâce de sa 
couleur naturelle. Malgré toutes les addictions dont elle a souffert et qu’elle a 
vivement combattues, c’est encore une femme superbe, et je m’accroche, une 
fois de plus, à l’espoir de la voir s’en sortir une fois pour toutes. 



Flynn et Natalie sont venus plus tôt, mais je leur ai dit de rentrer, dès qu’on a 
su qu’elle était hors de danger ; inutile de faire passer une nuit blanche à tout le 
monde. Avec tous mes soucis en cours, je jette un coup d’œil à mon portable... 
aucun signe de Gordon. 

Mon Dieu, Addie, où es-tu ? J’ai la tête comme une citrouille, mais je suis 
inquiet pour elle. Où est-elle... que fait-elle ? 

- Mon chéri, tu devrais rentrer maintenant, me dit ma mère. Va dormir, je 
me sens mieux. 

Son goutte-à-goutte la réhydrate et les appareils la surveillent. Ils vont la 
garder en observation jusqu’à demain. 

- Viens me chercher dans la matinée. 

- Je vais rester encore un moment, lui dis-je en lui prenant la main. 

- Je suis désolée de t’ennuyer avec tout ça, Hayden. Tu dois en avoir plus 
que marre des coups de fil d’urgence pour moi. 

- Je veux que tu t’en remettes, c’est la seule chose qui compte. 

- Tout allait bien avant cette soupe chinoise qui... 

- Beurk ! 

- Tu peux le dire. 

Tout à coup, la porte s’ouvre, Addie entre en coup de vent, visiblement 
épuisée et stressée mais superbe comme jamais. Je me sens soudain tellement 
soulagé de la voir que je suis cloué sur place sans pouvoir dire un mot. 

- Je suis venue dès que j’ai appris la nouvelle. 

- Hello, Addie, lance ma mère. C’est trop gentil de vous inquiéter de moi. 

En se penchant pour embrasser ma mère, elle pose sa main sur mon épaule. 

- Comment vous sentez-vous, Jan ? 

- Ça va aller... juste un horrible empoisonnement alimentaire. 

- Ah bon ! répond Addie, soulagée. J’aime mieux entendre ça. 

- Je sais, ma petite chérie. 

On voit passer dans ses yeux un regard plein de gratitude. Elle sait 
parfaitement ce que tout le monde a dû penser en entendant qu’elle était de 
nouveau à l’hôpital. 



J’ai une terrible envie de chercher un peu de réconfort en me blottissant 
contre Addie, mais je ne sais plus très bien où j’en suis avec elle. Le fait de la 
voir accourir au chevet de ma mère à l’annonce de la nouvelle est certes un bon 
signe, mais, vraiment, nous avons besoin de parler. 

- Et toi, Hayden, ça va ? me demande-t-elle, d’un air concerné et tendre. 

La seule chose que je vois, c’est de l’amour. 

- Maintenant, oui. 

Les deux femmes que j’aime le plus au monde sont là, et hors de danger. Je 
n’ai besoin de rien de plus pour me sentir bien. Voyant comment son visage s’est 
radouci, je sens qu’elle a parfaitement compris ce que je voulais dire ; de plus, 
ses yeux brillent de cet éclat unique qu’ils ont parfois quand elle me regarde. Je 
préfère ce regard à ces feux de déception qu’elle m’a lancés plus tôt dans la 
journée. 

- Addie, s’il vous plaît, voulez-vous bien essayer de raccompagner mon têtu 
de fils chez lui ? Il ne veut rien entendre. Ça va mieux, je peux rester seule. 

J’ai tellement besoin d’être un peu seul avec Addie que j’accepte la 
proposition de ma mère. Je me penche et l’embrasse sur le front. 

- Je viens te chercher dès que tu as l’autorisation de sortie. 

- À demain. Essaie de dormir, ne t’inquiète pas, je vais mieux. Et encore 
merci à vous deux d’être venus ! 

- Je prendrai de vos nouvelles dès que possible, lui dit Addie. 

- Je n’en doute pas. 

C’est un bonheur d’avoir de vrais amis, dont Addie en priorité, qui ont 
toujours été là pour ma mère et moi, même dans les pires moments. Il est arrivé 
que les choses tournent vraiment au drame, mais jamais je n’ai senti de jugement 
ni de condamnation de leur part et je leur en resterai éternellement reconnaissant. 
À vrai dire, je me sens un peu en vrac après la soirée que je viens de passer. 
Entre mon inquiétude à propos d’Addie et la frayeur que m’a causée ma mère, je 
ne sais plus très bien où j’en suis. Addie l’a bien senti. Elle me prend par la taille 
et love sa tête dans mon épaule, nous prenons l’ascenseur et quittons l’hôpital, 
tendrement enlacés. 



Je suis trop défait pour résister à cette tendresse et, surtout, je suis tellement 
soulagé de la voir en forme ! Même si je suis inquiet à propos de la filature 
qu’elle a réussi à tromper, je n’ai plus la force de me mettre en colère. Je veux 
comprendre le pourquoi et le comment de cette fuite, mais pas maintenant, pas 
ce soir. 

- Comment es-tu arrivée jusqu’ici ? 

- On m’a déposée. 

Elle ne précise pas qui l’a déposée et je fais l’effort de ne rien demander, 
bien que rongé par la curiosité. À mon tour, je la prends par la taille et nous 
marchons jusqu’à la Range Rover, mal garée dans un angle. 

- Tu veux que je conduise, me demande-t-elle ? 

- Non, ne t’inquiète pas. 

Sur le chemin de chez elle, nous restons silencieux, mais c’est un silence 
agréable, un silence que je peux supporter tant que je la sais près de moi. À plus 
de deux heures du matin, la circulation reste fluide et nous sommes vite arrivés 
en vue de son immeuble. 

- Viens, dit-elle, tu ne devrais pas rester seul ce soir. 

- Je ne vais pas être d’une compagnie bien agréable. 

- Personne ne te demande une chose pareille. 

Et voilà, dans cette simple réflexion, une autre raison d’aimer Addison York. 
Elle m’accepte comme je suis et pour ce que je suis... Je le sens bien... Et si, par 
hasard, elle pouvait aussi accepter cette part d’ombre que je lui cache ? Ce soir, 
je suis trop épuisé pour ce genre de pensées qui demandent l’esprit clair et la tête 
froide pour trouver les bonnes solutions. 

Elle me donne le code et je me gare sur une place réservée aux invités en me 
demandant si je dois rentrer chez moi ou si je m’apprête à tout foutre en l’air, 
encore un peu plus. (Comme si c’était possible !) 

Je la sens toujours sur ses gardes. Nous montons chez elle et, dès que nous 
arrivons, elle retire ma veste et commence à déboutonner ma chemise, sa bouche 
figée dans une adorable moue tandis qu’elle se concentre sur mes boutons. Je ne 
peux résister à lui passer délicatement la main dans les cheveux, juste derrière 
l’oreille. Elle me regarde, surprise par cet élan de tendresse, je me jure de tout 



faire pour lui en donner davantage. Cette fille ne mérite que le meilleur, et c’est à 
moi de le lui donner. 

Une fois ma chemise tombée, elle commence à défaire ma ceinture, je pose 
ma main sur la sienne pour l’arrêter : 

- Laisse, je vais le faire moi-même. 

En posant la main sur mon visage, elle m’attire vers elle pour me donner un 
baiser d’une douceur infinie qui a raison du peu de résistance qui me reste. Je 
perds mes moyens... Hayden, où donc as-tu laissé ton fameux self-control ? Plus 
que jamais, je la désire comme un fou. J’ai tant besoin de sa lumière dans 
l’ombre de ma vie ! J’ai besoin qu’elle mette de l’ordre dans la folie qui 
m’entoure, j’ai besoin qu’elle m’aide à respirer quand j’étouffe au quotidien. 

- Mets-toi à l’aise, murmure-t-elle, les lèvres encore humides de notre 
baiser. Je reviens tout de suite. 

Je m’exécute. Rien n’est plus doux que la pensée de me glisser dans le lit 
d’Addie. Je passe brièvement dans la salle de bains de sa chambre, j’enlève ce 
qui me reste de vêtements et me glisse dans le lit, couvrant mes yeux de mon 
avant-bras. Cette putain de journée va-t-elle enfin s’achever ? 

Je suis perdu dans mes pensées quand je l’entends entrer dans la chambre ; 
elle se dirige vers la salle de bains, en sort peu de temps après, et je sens le 
matelas s’incliner légèrement quand elle se glisse à son tour dans le lit. 

- Hayden... 

Je retire mon bras : elle porte un négligé de soie couleur pêche qui s’allie 
parfaitement à la complexion de sa peau. Elle me tend un verre rempli d’un 
liquide dont la couleur ambrée ne m’est pas inconnue. 

- Du Pappy ? 

- Bien évidemment, ajoute-t-elle avec un sourire confondant. Avoir du 
Pappy sous la main, pour le cas où tu puisses en désirer, fait partie de mon 
travail. 

- Et tout le monde sait que tu es parfaite au boulot ! 

- Bois. Tu en as besoin ce soir. 

- Tu ne peux pas savoir à quel point. 



Je me relève sur les oreillers et descends le précieux liquide, gorgée après 
gorgée, soupirant de satisfaction à mesure que la chaleur du bourbon coule en 
moi. 

- Tu as craint le pire pour ta mère. 

J’observe que sa réflexion n’est pas une question. 

- Oui, dis-je après un long silence. Ses addictions sont tellement insidieuses 
que je m’attends toujours au pire. 

- Insidieux, répète-t-elle machinalement. 

- Que veux-tu dire ? 

- Ça pourrait faire un titre formidable pour ton film ! 

- Putain... Addie, tu as raison, c’est tout simplement gé-nial ! 

- Je fais ce que je peux pour mes amis, répond-elle en haussant les épaules. 

- J’ai hâte d’en parler aux studios, ils vont sauter de joie ! 

Je lâche un nouveau soupir de satisfaction à l’idée de ne plus avoir cette 
épine dans le pied. 

- Mille et mille mercis, Addie ! 

- Ce n’est pas grand-chose. 

- Si, Addie. Et pas seulement pour avoir trouvé Insidieux, que je pense être 
« LE » titre parfait pour notre film, mais aussi pour m’avoir rejoint à l’hôpital. 
Après nos disputes d’hier, je ne m’attendais pas à ça. 

Elle m’arrête en posant sa main sur ma poitrine. 

- C’est le moins que tu puisses attendre, Hayden. Je serai toujours à tes côtés 
si tu as besoin de moi, même après un différend. Nous sommes des amis, et les 
amis sont là pour ça. 

Je suis submergé par sa bienveillance... Je glisse ma main dans la sienne en 
croisant nos doigts et termine mon drink, puis je pose mon verre sur la table de 
nuit, me tourne vers elle et la prends dans mes bras en la serrant fort, tout contre 
moi. Je ne sais plus ce qui est le plus doux : la soie de son négligé ou la soie de 
sa peau contre la mienne. Rien n’est meilleur que de la sentir dans mes bras. Ma 
queue durcit sans attendre mais, pour une fois, je n’écouterai pas ses demandes. 
Mon cœur a pris le pas sur tout le reste. 

- Maintenant, tu vas me dire où tu as passé la nuit, je t’ai cherchée partout ! 



- On en parlera demain. 

- Addisson... 

- Demain, Hayden. Mais, avant tout, je dois te dire quelque chose : ce soir, 
tu m’as fait suivre, ok, mais c’est la première et la dernière fois, tu m’entends ? 

- Comprends-moi, j’étais mort d’inquiétude de ne plus avoir de nouvelles. 

- Je m’en excuse, je suis désolée, Hayden. 

- Non, tu n’es pas désolée, dis-je en ricanant. Tu savais très bien que j’étais 
inquiet, que je faisais tout pour te retrouver et tu as volontairement semé la 
filature. 

- Ce n’est pas la raison pour laquelle j’ai fait ça. Je n’ai jamais voulu te 
rendre inquiet. 

- Et pourtant, tu as réussi. J’étais fou de rage de t’imaginer peut-être en 
danger, sans rien pouvoir faire pour te protéger. 

- Fais-moi un peu confiance, veux-tu ? Je ne suis pas idiote, je ne vais tout 
de même pas me mettre exprès en danger. 

- Ma chérie, dans le monde dans lequel j’évolue, il est parfois difficile de 
savoir ce qui est dangereux et ce qui ne l’est pas. 

- Tu n’as aucune inquiétude à te faire. 

- Ne t’y trompe pas, avec toi, j’ai toutes les raisons d’être inquiet. 

- Ah... Hayden, tu es trop romantique... Qui l’eût cru ? 

Et je pouffe de rire alors que l’ambiance n’est vraiment pas à la détente. 

- À l’avenir, plus de surveillance, je veux te l’entendre dire. 

- J’ai compris, dis-je en rechignant, plus de surveillance. Et maintenant, je 
peux t’embrasser ? 

- Je n’attendais que ça... 

Je me relève sur un coude et contemple un long moment son magnifique 
visage avant de, doucement, faire tomber mes lèvres sur les siennes. Addie me 
prend par le cou et je roule sur elle pour continuer le plus doux et le plus sexy 
baiser de ma vie. Nous nous embrassons sans pouvoir nous arrêter. Nos mains 
restent immobiles, même si ma queue frotte délicieusement contre la peau si 
douce de son ventre. Cette fois, je peux sentir son amour dans chaque poussée de 



sa langue, et ses doigts dans mes cheveux viennent tendrement calmer la colère 
qui m’habite. 

Cette fameuse colère qui est mienne et qui m’épuise depuis si longtemps. 
J’avais cinq ans à peine, mais je me souviens très bien de ce sentiment 
d’impuissance quand j’ai vu ma mère pour la première fois à l’hôpital à la suite 
d’une overdose. Ce sentiment n’a fait que grandir au cours des années, il est 
devenu une part entière de moi-même, comme mes cheveux noirs ou mes yeux 
bleus. Il m’arrive parfois de penser que cette rage profonde doit être partie 
prenante du succès de ma carrière comme réalisateur. Elle a aiguisé ma 
sensibilité, me fait sentir des choses que souvent les autres ne ressentent pas, et 
cela se voit dans mon travail. Mes sentiments pour Addie sont un peu 
comparables, je les sens vivre en moi, profondément. Désormais, je ne pourrai 
plus m’en débarrasser, et je ne le veux pas. 

Je me défais doucement de notre baiser et caresse le beau visage d’Addie : 

- Tu es devenue la personne la plus indispensable de ma vie. Quoi qu’il 
puisse arriver, je veux que tu le saches. 

Ses yeux s’embuent de larmes. 

- Je le sais, Hayden. Je m’en suis rendu compte depuis déjà longtemps. Moi 
aussi, je t’aime à la folie. Je ferai tout pour te garder et j’espère que tu me crois 
quand je te dis ça. 

- Je voudrais bien. 

- Il le faut, Hayden. 

- J’essaie du mieux que je peux. 

- Je le vois bien. 

Elle se frotte sans retenue contre mon chibre : 

- N’y aurait-il pas autre chose que tu voudrais faire maintenant plutôt que de 
m’entendre parler de cette nuit ? 

- Dis-moi juste qu’aucun autre homme n’a touché ce qui m’appartient. 

Jamais, je n’ai dit une chose pareille à une femme. Pour moi, admettre 

qu’elle m’appartient est aussi important que, pour elle, réaliser qu’elle m’aime. 

- Je n’ai laissé personne me toucher. 



Le soulagement que je ressens en entendant ces mots est plus fort que toutes 
les angoisses que j’ai vécues ces dernières vingt-quatre heures. 

Ses jambes s’enroulent autour de moi et m’invitent à l’action. Une 
irrésistible moiteur chauffe mon dard... je glisse en elle doucement et avec 
précaution, me doutant qu’elle puisse encore souffrir de nos derniers ébats. À la 
folie d’hier je veux répondre aujourd’hui par une douceur insoupçonnée. Je me 
persuade même que cette façon de faire l’amour pourrait me satisfaire avec la 
femme que j’aime ; un amour doux, un amour tendre, un amour passionné mais 
sans excès. 

Si seulement je pouvais ignorer les autres possibilités ! Mais pour ce soir, 
pour maintenant, c’est plus qu’il ne m’en faut. C’est plus qu’aucun de mes rêves 
ne peut imaginer. Nous bougeons en parfaite harmonie, sans effort, je sens son 
sexe intimement gainé autour de ma queue, sa chaleur peu à peu s’accorde à la 
mienne, nous ne sommes plus qu’un. Cette fois, je ne peux nier qu’elle 
m’appartient autant que je lui appartiens. 

J’attrape le bas de sa robe et la relève... Ses seins balancent à chaque coup 
de ma queue, je suis comme hypnotisé à la vue de ses tétons que je peux voir 
s’arrondir comme des perles. Tout me fascine chez Addie. Avec elle, j’apprends 
le véritable sens du mot amour. Avant, je pensais que tout était un peu pareil 
mais, non, c’est le jour et la nuit. Mon cœur, mon âme, mon corps, je me sens 
tout entier impliqué dans mon acte. Tout ce que je refusais avant de connaître 
Addie, c’est tout ce que je désire le plus, maintenant qu’elle est dans mes bras. 

La sensation de ses ongles agrippant mon dos me rend dingue. Tout ce 
qu’elle fait me rend dingue, son odeur me rend dingue. C’est sans compter tous 
ces petits bruits que ma queue fait quand je pousse profondément en elle. Je suis 
comme un fou. Je glisse mes mains dans son dos et attrape son superbe petit cul 
pour m’enfoncer plus encore en elle, je la force à s’ouvrir, je rentre toujours plus 
et, soudain, elle se met à jouir. 

Je ne veux pas en rester là, je m’accorde aux spasmes de son orgasme et 
prolonge sa jouissance en me contrôlant un maximum. Je la sens si excitée que 
je suis tenté de laisser aller et de m’abandonner, alors que je suis à la limite de 
lâcher ma purée. Mais je veux lui en donner plus, la faire jouir plus fort. Je 



ralentis, tout en restant profondément en elle, dans cette prise serrée où je sens 
les spasmes de son vagin par vagues sur ma queue. Jamais, avec aucune autre 
femme, je n’ai ressenti une intensité aussi totale qu’avec Addie. 

Me penchant sur elle, j’attrape un de ses tétons dans ma bouche : je lèche, je 
suce, je mordille... je le sens se dresser sous ma langue. Je passe à l’autre téton, 
je fais de même. 

- Hayden, murmure-t-elle... 

- Que veux-tu, mon amour ? 

- Je veux que tu fasses mon initiation. Apprends-moi. Montre-moi quels 
sont tes désirs profonds. 

- Impossible, je ne peux pas, lui dis-je en secouant la tête. 

- Je t’en supplie, demande-t-elle, les yeux emplis de larmes. 

Elle m’attrape le visage et me force à la regarder droit dans les yeux : 

- Je t’en supplie... 

- C’est non ! 

Je recommence à bouger, augmentant le rythme brutalement, en colère 
contre elle et contre moi. Elle me demande exactement ce que je ne peux pas lui 
donner. Si seulement elle savait ce que je veux, vraiment, elle me regarderait 
avec frayeur. Je ne peux pas supporter cette idée et je m’en sors lâchement en la 
baisant plus fort pour la faire jouir sans plus aucune délicatesse. Je bâcle la fin, 
j’en profite pour prendre mon propre plaisir, je jouis en elle. 

Je me laisse retomber sur Addie qui m’enlace, les yeux toujours embués de 
larmes : 

- Pourquoi ? me demande-t-elle, d’une voix si douce que je l’entends à 
peine. Y a-t-il quelque chose qui te déplaît en moi ? 

- Oh... ma chérie, certainement pas ! Tu es parfaite comme tu es. Je ne me 
pardonnerais jamais d’abîmer une telle perfection. 

- Mais, Hayden, je veux simplement être parfaite pour qui tu es vraiment, au 
plus profond de toi. Je ne veux pas être admirée, je ne veux pas que tu me mettes 
sur un piédestal. Je veux être ton égale, ton double, ta partenaire idéale. 

- Tu es mon égale, bien plus que tu ne peux l’imaginer. 

- Je ne peux pas être ta soumise ? 



- C’est non ! 

- J’ai besoin de bouger, dit-elle en me poussant l’épaule. 

Je me retire d’elle, elle se lève. 

- Addie... 

- Maintenant, tu dois renter chez toi, Hayden. 

Elle disparaît et claque la porte de la salle de bains derrière elle. 

- Eh merde ! 



Chapitre 13 

Addie 


Je prends une longue douche, bien chaude. Mes larmes n’arrêtent pas de 
couler. Je le hais... je l’aime... je le déteste... je le désire... je le méprise... je 
l’adore... Mes émotions tournent dans un cercle de fer et de feu. Hayden 
m’exaspère et me fascine tout à la fois. Je reste sous la douche jusqu’à 
épuisement de l’eau chaude. Mon cœur souffre autant que d’autres parties de 
mon corps. Je me sèche et passe un peignoir. 

Persuadée qu’il a quitté l’appart depuis un bon moment, je sors 
machinalement de la salle de bains, mais non, il est là, assis sur le rebord de mon 
lit, la tête enfouie dans ses mains. Il a eu le temps d’enfiler son jean, mais il est 
toujours torse nu. Cette position de vaincu va droit à mon cœur blessé. Le savoir 
aussi dévasté que moi rend ma douleur plus supportable. Pourquoi nous faisons- 
nous tant de mal quand, à l’évidence, notre bonheur est si proche ? Pourquoi, 
malgré tous mes efforts, je n’arrive pas à réconcilier les extrêmes qui nous 
déchirent ? 

Entourant ses épaules de mon bras, je m’assois sur le lit près de lui. 

- Je ne pouvais pas partir sans un mot, dit-il après un long silence. 

- C’est un progrès, comparé à ta fuite de l’autre nuit... 

- Je ne veux pas te faire de mal. Addie, je déteste me comporter comme je le 

fais. 



- Alors, arrête. Dis-moi plutôt ce qui t’empêche de nous donner une chance, 
une chance honnête et franche. 

Après un long soupir, il se redresse. Je garde mon bras autour de lui pour le 
soutenir, dans l’espoir que cela va l’aider. Il a besoin de parler, je le sens... 
Soudain, il remue la tête : 

- Tu ne peux pas comprendre. 

- Quand tu dis ça, j’ai envie de te gifler pour te faire mal, tant ton refus me 
blesse. 

L’ombre d’un sourire passe sur ses lèvres. 

- Je ne peux pas t’en vouloir d’avoir de telles pensées. 

- Tu ne nous donnes aucune chance, Hayden. 

- C’est ce qu’il te semble et, pourtant, c’est à toi que je pense le plus quand 
je t’affirme que ça ne peut pas marcher entre nous. Crois-moi, je peux te 
décevoir bien plus que je ne l’ai déjà fait. Je ne possède pas le gène « me-mettre- 
en-couple-avec-une-femme ». Regarde mon père, Addie, il en est à sa quatrième 
femme et ils n’arrêtent pas de se disputer, la seule chose à laquelle je m’attends, 
c’est de les voir se séparer dans un futur proche. Regarde ma mère : trois maris, 
trois divorces. Je n’ai pas hérité d’un bon gène. Les Roth ne sont pas faits pour la 
monogamie ni pour un style de vie auquel tu as légitimement droit. 

- C’est grotesque d’entendre ça. Tu n’es pas tes parents, Hayden. Si tu étais 
comme eux, tu serais en cure de désintox avec cinq enfants. Ce n’est pas ton cas. 
Peut-être même es-tu leur exact opposé, tu n’as pas l’air de t’en rendre compte. 
Tu es un homme brillant, productif, en pleine santé, avec des amis formidables 
dont certains depuis le lycée, tu n’as jamais touché à la drogue, tu bois, mais très 
raisonnablement, tu restes très concerné par ceux qui t’entourent... et tu n’es pas 
capable de réaliser ça ? 

- Mais... que veux-tu dire, Addie ? (Il a l’air sincèrement décontenancé.) De 
qui je prends soin ? 

- Mais voyons, de tout le monde ! De ta mère, de Sébastian, de Flynn, de 
toute l’équipe Quantum, de moi ! 

- Ce n’est pas vrai. 



- Je te dis que si, Hayden. (Je croise enfin son regard.) Tout le monde attend 
tes directives au bureau, et pas seulement quand tu tournes ; quant à ta mère, elle 
serait morte sans l’attention que tu lui portes. Tu es un support pour beaucoup, là 
est la vérité. En revanche, qui prend soin de toi ? 

- Je n’ai besoin de personne. 

- Allons, tout le monde a besoin de quelqu’un. Pourquoi ne pas me laisser 
être ce quelqu’un ? 

- Parce que... 

Il se lève d’un bond, essaie vainement d’ouvrir la porte-fenêtre donnant sur 
la terrasse ; une main sur la hanche, l’air tendu comme jamais, il regarde dehors 
et continue : 

- Tu penses me connaître, mais tu es loin du compte. Tu n’as pas idée 
comme il est difficile pour moi de... 

Il plonge alors son autre main dans ses cheveux, qu’il se met à triturer 
comme s’il voulait les arracher, puis la laisse tomber le long de son corps. Il est 
totalement défait. Je me lève calmement, le prends par les épaules et pose mes 
lèvres chaudes au creux de son dos : 

- Qu’est-ce qui est si difficile, Hayden, dis-moi... 

- Ça... nous... tout ça ! Addie, je n’ai aucune idée de comment gérer cette 
situation. Rien de comparable ne m’est arrivé jusque-là. Je me sens désarmé. J’ai 
tout merdé et tu vas finir par vraiment me détester, et je déteste l’idée que tu me 
détestes... Comment vais-je faire maintenant si je te perds ? 

Je le prends solidement par la taille : 

- Qui te parle de me perdre ? Ne t’ai-je pas déjà dit que même si tu es prêt à 
tout bousiller, même si les choses prennent une mauvaise tournure, jamais tu ne 
me perdras. 

- Tu n’as pas le droit de me faire cette promesse. Tu ne sais pas ce que tu 
dis. 

- Précisément, Hayden, dis-moi ce que je ne sais pas. Quel est donc cet 
énorme et sombre secret que tu me caches obstinément et qui nous empêche 
d’aller de l’avant ? 



- Il n’y a pas de secret, Addie, tu me demandes juste d’être quelqu’un que je 
suis incapable de devenir. 

- Arrête, je te demande d’être toi-même, tout simplement. On viendra 
ensemble au bout de certains détails, voilà tout. Chaque chose après l’autre. 

- Mai si... 

- Mais si quoi ? Vas-y, bon sang, dis-le ! 

Les choses prennent l’allure d’un combat, mais combattre pour ma vie, est- 
ce combattre contre lui ? Il se retourne, je me sens déchirée en lisant sur son 
visage les tourments qui le hantent. 

- Et si ce n’était pas ce que je voulais vraiment ? 

Je me force à ne pas réagir pour surtout ne pas lui montrer combien cette 
phrase me fait mal. 

- Tu es le seul à pouvoir répondre. 

Il pose ses mains sur mes hanches, me serrant contre lui au moment précis 
où je voulais m’éloigner un peu pour me ressaisir. 

- Je te veux, c’est un fait, je te désire. Mais, pour autant, faut-il absolument 
accepter tout ce tintouin que tu trimbales ? Je t’aime, que puis-je y faire ? 
Donne-nous une chance, Hayden, je t’en supplie, une seule petite chance ! 

Il me regarde longuement et je retiens ma respiration dans l’attente de ce 
qu’il va dire : 

- Pourquoi moi, dans le vaste choix qui est le tien, pourquoi as-tu jeté ton 
dévolu sur moi ? 

- Et pourquoi pas toi ? Pourquoi penses-tu être si peu « aimable » pour les 
autres ? 

- Parce que personne ne m’a jamais vraiment aimé. 

- Et ta mère, qu’en fais-tu ? 

Il hausse les épaules : 

- Peut-être... elle n’avait que moi. 

Je le regarde bien en face : 

- Idiot, ce n’est pas pour ça qu’elle t’aime. Elle t’aime parce que tu ne l’as 
jamais laissée tomber aux pires moments de sa vie. Tu as toujours gardé 
confiance en elle, même quand tu avais toutes les raisons de lui tourner le dos. 



De la même façon, Flynn t’adore, Kristian et Marlowe t’adorent. Et que dire de 
Sébastian à qui tu as sauvé la vie ? Où en seraient tous ces gens aujourd’hui sans 
ta présence attentive ? 

Tous ces mots à propos de l’amour des autres le contrarient. 

- Tu dresses un portrait de moi bien trop flatteur, Addie, je ne suis pas cet 
homme-là. 

- Faux. Je sais exactement qui tu es et ce que tu es. Et je t’aime comme tu 
es, ne t’en déplaise. Je t’aime, Hayden, pas parce que je le veux, mais parce que 
je ne peux plus faire autrement. En fait, si tu me demandes, je t’aime depuis ce 
premier regard que j’ai jeté sur toi, lors du tournage où tu régnais en maître sur 
tous ceux que tu commandais sur le plateau. Tu m’as séduite sans retour par ton 
assurance tranquille... et tes beaux yeux bleus... Ah ! Hayden... tes yeux ! 

Je suis en train de lui en dire bien plus qu’il n’en faudrait, bien trop. 
Pourtant, je sens qu’il en a besoin. 

- Je ne me souviens pas d’une seule seconde où je ne t’ai pas désiré et 
maintenant que tu es là, avec moi, près de moi, je te désire toujours plus. 

Il me regarde, interloqué par la franchise de mes paroles. D’une voix 
éraillée, il ajoute : 

- Depuis si longtemps ? 

- Oui, depuis si longtemps. Tu vois, il faut me donner une chance ou 
autrement... 

Sans me laisser poursuivre, il m’embrasse fougueusement. Ses mains sont 
partout sur mon visage, il me dévore à chaque coup de sa langue. Je m’accroche 
à lui dans l’espoir qu’il m’accorde enfin cette chance que je lui demande 
ardemment. Je sens ses bras m’enlacer avec fougue, il arrête de m’embrasser, ses 
lèvres viennent frôler mon visage et mon cou... je m’abandonne tellement que 
seule la force de ses bras me retient de ne pas m’affaler par terre. Cette douceur 
si tendre me désarme. A-t-il déjà montré ce côté si surprenant de lui-même à une 
autre femme ? J’en doute. Il m’en a fallu du temps et de la patience pour en 
arriver là ! 

Un peu hésitant, enfin, je l’entends dire : 

- Tu me demandes une chance ? Je vais nous la donner. 



La joie soudaine qui me submerge fait battre mon cœur à tout rompre. 

- Mais... 

Ce seul mot calme mon enthousiasme, vite remplacé par une petite angoisse. 
Que va-t-il ajouter ? 

- ... Pas question de t’emmener dans mon monde BDSM. C’est hors-champ. 

Ce qu’il vient de donner d’un côté, voilà qu’il le reprend de l’autre. Je laisse 

tomber mes bras de son cou et me recule légèrement. Il essaie de se rapprocher, 
mais je pose ma main à plat sur sa poitrine pour l’en empêcher. 

- C’est trop facile. 

- Tu veux bien m’écouter, s’il te plaît ? 

- Non, cette fois, c’est non. Je te veux entier, comme tu es, ou je ne te veux 
pas du tout. 

À peine ai-je prononcé ces mots que je sens mon estomac se nouer. Trop 
c’est trop, je m’en tiens à ce que j’ai dit. Cette fois, c’est son problème. 

- S’il te plaît, Addie, écoute-moi. 

- Non, tu m’as bien entendue. Il n’y a rien d’autre à ajouter. Si tu n’es pas 
prêt à tout me donner, tu ne m’intéresses pas ! 

- Tu n’es pas sérieuse ! Tu viens de m’avouer que tu m’aimes depuis dix 
ans, et maintenant, sur un simple coup de tête, tu es prête à tout arrêter ? 

Je me force à croiser ce regard bleu intense qui me transperce et, tout net, je 
réponds : 

-Oui. 

Il est tout simplement furieux. Ivre de rage, il traverse la chambre, ramasse 
son tee-shirt par terre et l’enfile nerveusement, à l’envers. Sans même le 
remarquer, il s’en va. 

Je reste là, immobile ; soudain, j’entends la porte d’entrée claquer. Mes 
jambes se mettent à trembler, je titube jusqu’à mon lit où je m’assois en 
m’efforçant de prendre de longues respirations. Une bouffée d’air après l’autre, 
je compte les secondes. C’est la seule façon de supporter la douleur qui me 
transperce de part en part en pensant à tout ce que j’ai laissé partir. Un peu de 
lui, n’est-ce pas mieux que rien de lui ? 

Non, me dis-je en gémissant. Non, ce n ’est pas assez ! 



Je ne peux contrôler les émotions contraires qui me submergent. Je ne sais 
plus à quel saint me vouer, je me sens abattue, découragée et furieuse à la fois. 
Je suis triste aussi, tellement triste d’avoir laissé filer une telle occasion. 

Mon portable sonne avec cette musique attribuée à Flynn. Une autre règle 
pour mériter le statut de meilleure assistante d’une grande star du cinéma est de 
toujours répondre à son appel, même quand on a le cœur en miettes. 

- Salut ! Ça va ? 

- Qu’est-ce qui se passe ? 

- Rien, pourquoi ? 

- Tu as l’air bizarre... 

- Tout va bien, je faisais un peu de gym. Que puis-je faire pour toi, Flynn ? 

- Reste là, j’arrive tout de suite, dit-il après une pause. 

Avant que j’aie pu lui répondre, il raccroche. 

Super... 

J’enfile un peignoir et me dirige vers la salle de bains pour essayer de me 
ravaler la figure après toutes ces émotions. D’habitude, j’aime bien savoir que 
Flynn a besoin de moi, mais, maintenant j’ai besoin de rester tranquille, je n’ai 
aucune envie de parler de ma soirée. Et d’ailleurs, il n’y a rien à en dire. J’aime 
Hayden, il m’aime aussi, mais nous ne pouvons être en couple pour des raisons 
qu’il est le seul à connaître. La belle affaire... 

Mon visage est tout bouffi, mes yeux sont rouges, j’ai un teint de déterrée, 
bref, j’ai l’air d’un mort-vivant. Dois-je me considérer comme chanceuse d’avoir 
attendu vingt-sept ans pour connaître mon premier véritable chagrin d’amour ? 
Bien sûr, j’ai eu quelques petits copains auxquels parfois j’ai pu m’attacher, mais 
je n’ai aimé qu’un seul homme. J’ai toujours gardé au fond de moi l’image forte 
de ce que devait être ma vie. 

Hayden et moi devions, chacun de notre côté, vivre nos expériences, et puis 
venait notre temps. Après un somptueux mariage, inondés de bonheur, nous 
devions acheter une magnifique maison sur la côte, vivre une vie luxueuse, 
entourés d’une ribambelle d’enfants aux yeux bleus. Je devais être une parfaite 
femme d’intérieur, une mère attentive pendant que Hayden continuait ses 
tournages. L’été, pendant les vacances des enfants, nous devions visiter en 



famille les lieux les plus exotiques et les plus secrets du monde. Nous devions y 
fixer, sur nos propres films, la grande aventure de notre famille. Dans ma tête, 
tout était parfait : les dindes de Thanksgiving, les énormes sapins de Noël, les 
chasses aux œufs sur nos larges pelouses pour Pâques, des amis merveilleux, nos 
familles toujours à nos côtés, des éclats de rire partout... et le bonheur comme 
un fleuve sans fin. 

Je m’empresse d’essuyer les grosses larmes qui coulent sur mes joues, il est 
tellement évident que rien de tout cela n’arrivera, en tout cas pas avec lui. Ce qui 
est triste, c’est qu’aujourd’hui je ne peux imaginer personne d’autre pour jouer le 
premier rôle dans le scénario de ma vie parfaite. 

Je suis toujours dans la salle de bains, les yeux pleins de larmes, quand 
j’entends frapper à ma porte d’entrée. 

Je n’ai vraiment aucune envie de voir qui que ce soit pour l’instant mais je 
sais aussi que Flynn ne partira pas sans m’avoir parlé. Je serre la ceinture de mon 
peignoir et m’essuie le visage (comme si ça pouvait servir à quelque chose). 
J’ouvre la porte, quand apparaissent Flynn, Natalie ET Marlowe. Super, il ne 
manquait plus qu’eux ! 

Flynn s’étouffe en me voyant : 

- Je vais le tuer ! 

- Non, tu ne vas pas faire ça. 

Je les laisse entrer et me dirige vers le bar, situé dans un coin du salon : 

- Qui veut un drink ? 

Je remplis machinalement trois verres de prosecco pour Natalie, Marlowe et 
moi. 

- C’est ça, dit Flynn, un verre ne sera pas de refus. 

Pour lui, je verse deux doigts de Bowmore, son scotch pur malt favori, dans 
un grand verre. Il arpente le salon de long en large, fou de rage contre Hayden. 
D’un côté, j’ai bien envie de calmer Flynn en excusant Hayden de son attitude 
mais j’ai l’impression qu’il ne veut rien entendre. Marlowe me serre dans ses 
bras : 

- Que puis-je faire pour t’aider ? 

- Rien, comment s’est passé ton voyage ? 



- Laissons ça, je ne veux plus entendre parler de Londres. Je suis beaucoup 
plus curieuse de savoir pourquoi tu as pleuré et ce que tu comptes faire à l’avenir 
pour ne pas te retrouver dans une telle situation. 

- Il n’y a rien à faire. 

- Qu’est-il donc arrivé ? demande Natalie dans une expression pleine 
d’empathie et de douceur. 

Je m’assois en tailleur sur mon grand fauteuil à fleurs. 

- Il m’a proposé quatre-vingts pour cent et j’ai refusé ; ce n’est pas assez 
pour moi. 

- Que veux-tu dire ? demande alors Flynn, un peu éberlué par ma réponse. 

- C’est trop personnel. 

- Allez Addie, ça va. Nous parlons de Hayden et de toi, nous sommes là 
pour ça et nous voulons t’aider, tu le sais. 

Maintenant, ça m’est bien égal qu’ils connaissent la vérité parce qu’entre 
Hayden et moi, le seul sentiment qui reste, c’est l’amitié. C’est tout. Je me racle 
la gorge, espérant pouvoir raconter mon histoire sans larmes qui, comme chacun 
sait, ne servent à rien. 

- Il veut qu’on se mette ensemble, mais pas de la même façon qu’avec les 
autres femmes. 

Flynn soudain s’immobilise, Marlowe reste bouche bée. 

- Et tu en sais davantage ? 

- Que sais-tu exactement ? 

Ils s’échangent des regards entendus. 

- Vous trois aussi ? dis-je alors, considérant mes vieux amis sous un œil 
nouveau. 

- Oui, nous trois aussi, ma petite chérie, répond calmement Marlowe. 

- Vous... je, hum... ça alors ! Je n’en avais pas la moindre idée. 

Comment est-ce possible que mes plus proches amis et, qui plus est, 

collègues de travail, vivent un style de vie incluant des pratiques particulières, 
sans que - jamais - je ne m’en sois rendu compte ? En plus d’avoir le cœur 
brisé, je me sens, tout à coup, un peu conne. 



- Ne t’étonne pas, Addison... (Depuis toujours, Marlowe arrive à lire dans 
mes pensées.) Tu ne savais pas, parce qu’il n’était pas utile que tu le saches ; 
aucun de nous n’a voulu te cacher quelque chose. 

- Elle a raison, dit Flynn en la pointant du doigt. Rien à voir avec des secrets 
cachés, nous parlons juste de sauvegarder nos vies privées. 

- Mais je respecte vos vies privées, je respecte la vie privée de chacun et je 
ne dirais jamais rien à personne. 

- On s’en doute, mais il y a autre chose. 

- Tu ferais mieux d’être plus précis, dit Natalie à son mari... 

J’ai envie de l’embrasser pour avoir posé cette question à ma place. 

- Addie, tu dois savoir que Hayden est un dominateur très exigeant. Vous 
savez bien ce dont je veux parler, continue-t-il en s’adressant à Nat et Marlowe. 
Il a probablement peur de t’effrayer en se découvrant tel qu’il est au plus 
profond de lui. 

- Mais, je lui ai déjà dit que rien ne pouvait m’effrayer. 

- Comment peux-tu affirmer ça sans savoir vraiment où tu mets les pieds ? 
me demande Flynn. 

- Je sais parfaitement à quoi je m’engage. J’ai fait une enquête, j’ai vu ce qui 
se passe... 

- Quand ? Où ? Tu viens juste d’apprendre la vérité. 

- Avec une amie, nous avons fait un tour au Black Vice. 

Flynn me regarde, à la fois choqué et dubitatif. 

- Ne prends pas cet air étonné, il n’y a rien de surprenant dans ma démarche. 
Je F aime, Flynn, et je veux le comprendre. Il a refusé de faire mon initiation, j’ai 
donc demandé à quelqu’un d’autre de la faire à sa place. 

Flynn laisse tomber son verre sur la table dans un bruit mat et sec. 

- Mais voyons, Addison ! Ces choses-là ne se font pas sur un simple coup de 
tête ! 

- Fais-moi un peu confiance, veux-tu ? (Rarement Flynn me contrarie, mais 
cette fois...) Je ne suis pas stupide, je sais exactement ce que je fais et je ferai 
mon initiation dans un environnement sain, sécurisé et consensuel. 



Il serre les dents et je vois bien qu’il est prêt à exploser. Natalie, également, 
s’en rend compte ; elle se lève, le rejoint et l’enlace : 

- Calme-toi, veux-tu ? 

- Me calmer ? Certainement pas, Addie n’a aucune idée de ce qui l’attend 
réellement ! 

- Bien sûr que si, dit Marlowe. Nous parlons bien de notre Addie, n’est-ce 
pas ? Il n’y a pas plus rigoureuse qu’elle... Tu vantes partout ses qualités de 
meilleure assistante d’Hollywood... Je suis donc certaine que, si elle a pris une 
décision, c’est en toute connaissance de cause. 

- Parfaitement, dis-je en souriant. 

- Je n’aime pas ça, répond Flynn. 

- Personne ne te demande rien, dit Natalie. C’est sa vie, c’est son choix et, 
sincèrement, je ne peux pas lui en vouloir d’avoir fait sa petite enquête. J’aurais 
fait la même chose à sa place. 

Le grognement de Flynn en dit long sur ce qu’il pense des paroles de sa 
femme. 

- Dis-m’en un peu plus sur ce que tu as planifié, me demande Marlowe. 

- J’ai un rendez-vous demain soir - vu l’heure, je devrais dire, ce soir - avec 
l’un des membres de l’équipe de Devon qui va superviser mon initiation. 

Flynn commence à réagir, mais Natalie le fait taire en lui mettant la main sur 
bouche ; Flynn est furieux. J’imagine tout de suite la scène qui se prépare, dès 
leur retour chez eux. À voir l’éclat coquin qui éclaire les yeux de Natalie, elle 
semble attendre avec délectation les punitions que Flynn lui infligera. 

- Tu te sens tranquille, c’est quelqu’un en qui tu peux avoir confiance et qui 
prendra bien soin de toi ? me demande Marlowe. 

- J’ai confiance en mon amie, qui a confiance en Devon qui, lui-même, a 
confiance en André. Je suis donc rassurée. 

Ce n’est pas tout à fait vrai, mais, ça, je le garde pour moi. C’est triste de 
penser que le seul homme à qui j’ai envie de me soumettre ne veuille pas de moi. 

- Je comprends et j’approuve. Garde ce rendez-vous et fais ta propre 
expérience. Tu pourras ensuite t’engager avec Hayden en toute connaissance de 


cause. 



- Tu entends ce que tu dis, Mo ? 

Flynn n’en peut plus. 

- Et pourquoi ne mettrais-tu pas gentiment Hayden au courant ? Tu pourrais 
juste lui apprendre qu’Addie a un rendez-vous avec un dominateur au Black 
Vice ? 

- Il serait fou de rage ! 

- Justement... ajoute Marlowe avec un sourire entendu. 

- Attends... (Flynn recommence à faire les cent pas.) Tu es en train de me 
suggérer de monter un coup pour confondre Hayden ? 

- Exactement. Cet homme a besoin d’un coup de pouce, et lui en raconter 
juste assez pourrait le faire réagir. 

En écoutant le plan de Marlowe, je sens comme un vague espoir naître en 
moi. C’est encore faible, un peu fragile, mais je veux y croire, même si cette 
histoire commence à m’angoisser. Je trouve que F idée de Marlowe va encore 
plus loin que le simple fait d’aller chez Devon. 

- Addie, qu’en penses-tu, me demande Marlowe ? 

- Est-ce que je le veux au point de le piéger pour qu’il me désire davantage ? 

- Là n’est pas la question, ajoute Natalie. Le problème n’est pas qu’il te 
désire plus ou moins. Mais s’il réalise que tu adhères à ses pratiques, son attitude 
pourrait radicalement changer. 

- Je ne suis pas convaincu par l’idée de voir Addie adhérer à notre style de 
vie, en dehors de nos propres clubs, ajoute Flynn. 

Une fois de plus, j’ai peine à croire ce que j’entends : 

- Parce que... vous avez vos propres clubs ? Où ça ? 

- Hum... dans les sous-sols de Quantum... et puis aussi à New York, me dit 
Flynn, non sans hésitation. 

- Mais... non ! C’est une mauvaise blague ! Dites-moi que ce n’est pas 
vrai ! Je suis en état de choc. Juste sous mon nez, et je n’ai rien vu ? Quand ai-je 
le droit de visiter ? 

- On s’occupera de ça plus tard, dit Marlowe en agitant la main. Dis-nous 
plutôt si tu es d’accord avec mon plan ? 

- Es-tu certaine que c’est une vraie bonne idée ? 



Il faut avouer que j’ai toute confiance en Marlowe. Avec mon père et Flynn, 
ce sont les trois personnes les plus importantes de ma vie. 

- Si je n’étais pas sûre de mon coup, je n’aurais jamais suggéré une chose 
pareille. Je sais que tu es la personne dont il a besoin, Addie, et je sais aussi qu’il 
a tellement peur de tout gâcher qu’il refuse même d’essayer. Ce n’est plus une 
option, il n’a plus de choix : il doit te laisser entrer de plain-pied dans sa vie. À 
cette place où il te veut, de toute façon. Tu n’es pas d’accord, Flynn ? 

Je ne l’ai jamais vu aussi tendu depuis le temps où le douloureux passé de 
Natalie fut étalé en public. 

- Je ne suis pas très fan de jeux dans ce style de situation, mais, en même 
temps, je dois avouer que Hayden ne sautera jamais le pas si on ne lui force pas 
un peu la main... 

- Ok, tout le monde est d’accord, dit Marlowe. 

- Attendez... (Natalie lève la main.) J’ai un droit de vote ? 

- Nous t’écoutons, ma chérie. 

Flynn réagit comme si cette histoire était plus la sienne que la mienne. Mais 
qui suis-je pour pinailler sur ce genre de détail quand la seule chose qui 
m’importe est ce que Natalie va dire ? 

- Tu as bien compris que la seule chose qui m’importe est que tu obtiennes 
tout ce que tu désires, voire davantage ? me demande-t-elle. 

- J’ose espérer. 

Elle traverse la pièce et attrape une chaise pour venir s’asseoir près de moi. 

- Tu as toujours été une amie rare et souvent attentive, depuis que nous 
sommes ensemble avec Flynn. Cette fois, c’est moi qui veux agiter la baguette 
magique pour résoudre la situation avec Hayden, afin que vous puissiez vivre un 
bonheur mérité qui vous permettra de construire un futur ensemble. 

- C’est ce que je désire le plus au monde... 

Je sens l’émotion monter dans ma gorge. 

- D’un autre côté, on ne peut jamais être à cent pour cent certain d’avoir la 
meilleure solution. On connaît son caractère ombrageux contre lequel il ne faut 
pas se risquer. On le sait capable de tuer quelqu’un s’il se rend compte qu’on a 
touché à ce qu’il considère comme lui appartenant. 



- Un point important, note Flynn. 

- Dans ce cas, mettons Devon Black dans le coup, suggère Marlowe. Je le 
connais bien, je vais lui parler de notre plan. 

- Oui, il est préférable de le mettre au courant, répond Natalie. 

- Bon, ok, je l’appelle. Je répète : nous avons bien un accord et nous avons 
bien un plan ? 

Tous les yeux sont braqués sur moi. Je réalise que nous tenons là ma 
dernière cartouche pour convaincre Hayden que je suis et reste celle dont il a tant 
besoin. Je prends une profonde respiration et répète en moi-même : 

Nous avons un plan. 



Chapitre 14 
Hayden 


Après avoir quitté l’appart d’Addie, je conduis sans trop savoir où je 
vais... Je m’en mords déjà les doigts d’être parti et, comme d’habitude, l’idée de 
lui avoir fait du mal me torture... Comment faire autrement ? C’est l’une des 
raisons majeures pour lesquelles j’ai gardé si longtemps mes distances avec elle. 
Quand je pense à la nuit des Oscars, m’a-t-elle vraiment laissé le choix ? Ce que 
je sais, c’est qu’aucune force en moi n’a pu lui résister. J’ai perdu le contrôle de 
moi-même... Hayden, mon vieux, ressaisis-toi, plus jamais ça ! 

J’ai donc bien fait de la quitter ce soir. Malgré tout, impossible d’imaginer 
ne plus pouvoir la toucher pour le restant de mes jours. Il faut être réaliste, 
comment revenir à une simple amitié après avoir goûté le doux plaisir d’être au 
creux de ses bras ? Tout à coup, un mal au cœur terrible me monte aux lèvres ; 
j’arrête la voiture sur le bas-côté et dégobille par la fenêtre. Puis je prends de 
grandes bouffées d’air frais pour éloigner mon malaise, tout en sachant 
pertinemment que seule Addie pourrait me soulager. Aussitôt, l’envie de faire 
demi-tour me tiraille. 

Bravo ! C’est donc ça, être amoureux ? Pouah... non merci, pas pour moi. 
Maintenant, je comprends pourquoi mes deux parents n’ont jamais pu rester en 
couple. S’ils vivaient ce que je vis, je ne peux pas leur en vouloir. Une fois le 
malaise passé, je remonte la vitre et commence à réfléchir : j’ai besoin d’aide, 



c’est certain, mais vers qui me tourner ? Mes associés ou mes amis de Quantum 
sont trop proches d’Addie pour être objectifs. J’ai d’autres amis, beaucoup 
d’autres amis, mais pas pour partager ce genre de dilemme. Il y a bien une 
personne qui a toujours été là pour moi en cas de crise aiguë, je sais qu’elle reste 
éveillée toute la nuit, toujours à lire ou à regarder la télé jusqu’à pas d’heure ; 
j’enclenche la première, prends un raccourci et me dirige vers Pasadena. De peur 
de la surprendre, je profite d’un arrêt à un feu rouge avant d’attaquer le highway 
pour lui envoyer un texto : 

Donne-moi ton code, mon poussin, j’ai besoin de te voir. 

Je te donne vingt minutes. 

Dix-sept minutes plus tard, j’arrête la voiture devant chez elle et tape la date 
d’anniversaire de Sébastian sur le digicode. La grille s’ouvre sur cette belle 
petite hacienda de style hispano-mexicain que j’ai offerte à Graciela avec 
l’argent que j’ai touché de mon premier film. Je me souviens parfaitement du 
jour où je lui ai remis les clés de cette maison, elle pleurait tellement que j’ai cru 
qu’il allait falloir la transporter aux urgences ! Ah... les doux souvenirs... Je me 
souviens aussi du jour où j’ai cassé le groom de la porte du vestibule que nous 
utilisions constamment... 

Grâce à mon soutien, aujourd’hui la mère de Sébastian n’a plus besoin de 
travailler. Elle occupe son temps à supporter les jeunes en difficultés, les aidant à 
surmonter leurs problèmes, exactement comme elle a fait pour moi. Quand mes 
parents oubliaient qu’ils avaient un fils au moment des vacances ou, pire, qu’ils 
oubliaient de fêter mon anniversaire, Graciela a toujours été là pour remplir ce 
terrible vide. Elle est restée très proche et je ne peux oublier tout ce que cette 
femme a fait pour moi. 

Ma famille ne sait même pas que je fréquente toujours l’ancienne aide 
ménagère de mon père ni que je continue à l’aider avec joie. Je voudrais bien 
voir sa tête si mon père savait ça, lui à qui j’ai toujours refusé de donner le 
moindre centime malgré ses demandes incessantes. Pourquoi devrais-je céder à 
ses chantages ? Mon père m’a pratiquement ignoré jusqu’au jour où j’ai 
commencé à bien gagner ma vie, je n’ai donc aucune envie de partager quoi que 



ce soit avec lui ni avec sa « vraie famille », comme il appelle ses autres enfants 
quand il est en colère contre moi. 

Graciela m’accueille chaleureusement à la porte, en peignoir et chaussons. 
Avec ses longs cheveux encore noirs encadrant un visage sans la moindre ride, 
elle paraît bien plus jeune que ses soixante ans. 

- Quelle belle surprise de te voir, hijo ! 

J’adore quand elle m’appelle hijo, « fils » en espagnol, exactement comme 
elle le fait pour Sébastian. Curieux comme un simple petit mot en dit long sur le 
degré d’intimité que nous avons su préserver. Même si Graciela a quitté le 
Mexique avec toute sa famille, encore très jeune, sa langue maternelle lui revient 
de temps en temps. Elle me prend par le bras et nous nous dirigeons vers le salon 
télé, ma pièce préférée de la maison ; son écran est figé sur la gueule de Jimmy 
Fallon J dont elle enregistre les shows pour les regarder en supprimant les pubs. 

- Qu’est-ce qui t’amène à une heure pareille, mon grand ? 

- J’ai besoin d’une épaule. 

- La mienne est toujours là pour toi, et tu le sais. 

- Désolé de venir t’embêter si tard. 

- Tu sais très bien que je je n’ai pas d’heure pour me coucher, me répond- 
elle en me tendant un verre de Pappy. 

- Toujours accro à ce truc, hein ? lui dis-je en pointant l’écran. 

- Tu sais très bien que je quitterais tout pour Jimmy. 

- C’est exactement ce que je lui ai dit quand nous sommes passés dans son 
show, il y a un an avec Flynn. Il nous avait d’ailleurs promis qu’il viendrait te 
chercher... 

- Ma valise est prête ! 

Je m’amuse de cette piquante réponse. Graciela vient près de moi se lover 
confortablement dans le canapé en tenant sur son ventre un gros coussin 
rembourré de plumes. Sébastian et moi l’avons toujours charriée sur ces fameux 
coussins dont la maison est littéralement envahie. Mais si cela fait son bonheur, 
qu’importe ! 

- Je suppose que tu n’es pas venu ici pour parler de Jimmy Fallon ? 


- Non, dis-je les yeux rivés sur l’ambre chaud de mon Pappy. Il y a cette 
femme... 

- Ah ! me répond-elle avec un grand sourire. Je sais qui c’est, c’est la Addie 
de Flynn, n’est-ce pas ? 

- Mais... comment le sais-tu ? 

- Tout le monde t’a vu l’embrasser à la télé, hijo ! J’ai bien remarqué. L’un 
de mes jeunes garçons a regardé toute la cérémonie, et moi aussi. 

- Ce n’était que le début. En fait, non. À dire vrai, cette histoire est bien plus 
ancienne. Mais là, je me suis jeté à l’eau. 

- Pourquoi avoir tant attendu ? 

- C’est compliqué. 

- Comme toutes les plus belles histoires, me répond-elle dans un sourire 
entendu. 

Graciela elle-même a été folle amoureuse du père de Sébastian qui l’a 
quittée après l’avoir mise enceinte et qui, dix ans plus tard, est réapparu pour se 
faire pardonner. D’après ce que je sais, ils sont toujours ensemble mais, pour des 
raisons que j’ignore, ils ne vivent pas ensemble. Elle reste très discrète sur sa vie 
affective, et je ne veux pas la presser pour en savoir davantage. 

- Qu’y a-t-il de si compliqué avec ton Addie ? 

- Qu’est-ce qui n’est pas compliqué ! dis-je en soupirant. En plus d’être 
proche de mes meilleurs amis, elle est aussi l’assistante de Flynn. Et tout le 
monde F adore. 

- Y compris toi ? 

- Ouais... 

- Est-ce vraiment un problème ? 

- Un peu. 

- J’ai attendu bien longtemps pour voir un de mes garçons faire le grand 
plongeon ! dit-elle avec un sourire plein de satisfaction. Enfin, il était temps ! 

- Je me sens tellement mal... Tu crois qu’on se sent toujours comme ça ? 

Cette fois, elle éclate de rire, ce qui a le don de m’énerver. 

- Comment peux-tu rire, je suis très sérieux ! 



- Hayden mon chéri, on se sent mal, uniquement si on combat ses 
sentiments. Es-tu en guerre ? 

- Je sens venir une p... de catastrophe... 

Avec Graciela, j’ai du mal à jurer ou à dire des gros mots, me rappelant 
qu’un jour, j’avais à peu près neuf ans, elle m’a lavé la bouche au savon pour 
avoir osé dire le mot de Cambronne. 

- Je ne suis pas un homme taillé à sa mesure. Je ne me sens pas capable 
d’assumer ses besoins. Regarde mes parents, regarde comment j’ai été élevé. Je 
n’y connais rien à la vie des couples normaux, je ne sais pas comment m’y 
prendre. 

- Il me semble que tu en connais déjà pas mal. Depuis quand se connaît-on ? 

- Depuis des lustres, tu le sais autant que moi. 

- Et tu viens toujours me voir... Tu restes attentionné envers Sébastian et 
moi, envers tes nombreux amis, comme Flynn que tu connais depuis près de 
vingt-cinq ans. Tu as plus d’amis que personne de ma connaissance et tu es 
absolument loyal envers eux. Dois-je aussi te parler de tout ce que tu as fait, et 
fais toujours, pour ta mère ? 

- Addie m’a dit la même chose que toi mais, avec elle, je me sens différent. 
Ce n’est pas le genre de relation qu’elle veut vivre avec moi. 

- J’espère de tout cœur qu’elle en veut bien davantage de toi. Quoi de plus 
naturel ? 

- Elle veut tout. 

- Hayden, est-ce si difficile d’essayer ? 

- Je m’en voudrais d’essayer si les choses doivent capoter. Si je fous tout en 
l’air, trop de gens qui me sont chers vont me détester, y compris Addie. 

- Le Hayden Roth que je connais, et aime profondément, n’est pas homme à 
se soucier de ce que pensent les autres. 

- Peut-être, mais il reste très sensible à ce que « certains » pensent. 

- Faux. Je n’y crois pas. Ce n’est pas ça qui peut te retenir de te mettre en 
couple avec celle que tu aimes. Ce n’est pas possible, me cacherais-tu quelque 
chose ? 



Je bois une grande gorgée et repose le verre. Aucun réconfort. Pour une fois, 
ce soir le Pappy ne remplit pas son office. 

- Je me sens hors de contrôle à ses côtés. Tout m’échappe. Je perds mes 
repères... 

- Ah... je vois... dit-elle, hochant la tête avec malice. Monsieur craint de 
perdre son cher équilibre... 

- Exactement. 

Je me sens soulagé, Graciela semble avoir compris. 

- Tout ça n’est que faux prétextes ! 

- Que veux-tu dire ? 

- Voyons, chacun sait que, malgré tous les efforts déployés, personne ne 
contrôle sa vie à cent pour cent ! Il est des situations dans lesquelles on est 
perdu. Tu auras beau faire et beau dire, tu n’empêcheras pas le monde de 
tourner, pas plus que tu ne peux éviter les événements malheureux. Ainsi va la 
vie, hijo. La merde se partage entre tous. Les gens tombent amoureux... et ils 
arrivent à en survivre ! 

- Pour moi, je ne sais pas. Je n’ai aucune idée de comment m’y prendre pour 
arriver à devenir celui qu’elle veut et dont elle a besoin. 

- Bien sûr que si ! Tu sais parfaitement comment aimer et être aimé, tu Tas 
si magnifiquement démontré à de nombreuses reprises, à moi comme à tes autres 
amis. Tu peux en faire autant pour elle. Hayden : reste toi-même, la tête haute 
devant Addie, elle n’attend rien d’autre de toi. 

- À t’entendre, tout semble si évident. Tu sais pourtant que, au quotidien, les 
choses ne sont pas aussi simples. 

- Je sais. C’est embrouillé, compliqué, douloureux, superbe, heureux, 
dramatique, c’est tout à la fois. 

- On dirait que tu as la grippe. 

Elle éclate de rire et me bouscule. 

- Arrête ! Tu es en train de devenir un vieux grognon. Tu sais parfaitement 
que j’ai raison. Tout ça n’a rien à voir avec la grippe. Je te sens déchiré, et ça me 
fait de la peine. 



- Je n’arrive pas à dire les mots qu’Addie a tant besoin d’entendre, même si 
je les ressens au fond de moi. Je n’ai jamais pu les dire à aucune femme. 

- Le temps viendra, quand ton cœur sera prêt, où ces mots seront évidents à 
prononcer. 

L’espace d’un instant, les moments vécus récemment avec Addie repassent 
dans ma tête, comme un beau film plein de douceur. Celui que je ne tournerai 
jamais. En dehors des quelques superbes heures de ces derniers jours, je revois 
aussi toutes ces années remplies de précieuse amitié, de connivences partagées, 
de fous rires inextinguibles, de journées ensoleillées à la plage, de nuits en ville 
et de ces autres souvenirs qui ne seraient rien sans la présence d’Addie. 

- Donne-toi une chance d’être heureux, Hayden. Chacun a le droit à sa part 
de bonheur. Si quelqu’un l’a mérité, c’est bien toi. 

- Ce n’est pas vrai, il y a des gens qui ont eu des enfances bien plus 
dramatiques que la mienne ! 

- Pas parmi ceux que je connais. 

Je déteste la pitié et supporte mal qu’on me considère comme le pauvre petit 
riche abandonné par ses parents. 

- Laisse tomber le carcan dans lequel tu t’enfermes, donne de la place à la 
femme qui veut t’aimer. Arrête de penser au pire et laisse le meilleur arriver. 

- C’est-à-dire ? 

- Une vie merveilleuse avec celle que tu aimes. 

Ces mots, si clairement et si justement exprimés, me coupent le souffle. Je 
n’ai pas souvenir d’avoir eu plus forte aspiration dans ma vie qu’un futur radieux 
avec Addisson. 

- C’est mon plus cher désir, dis-je dans un grognement étouffé. Je la veux. 
Je la veux à en perdre la raison. 

- Bien au contraire, tu gardes toute ta raison, mon chéri. Tu es fort, tu as le 
pouvoir de construire une vie qui te rendra heureux et comblé. Et, crois-moi, 
aucun pouvoir n’est plus grand que celui-là. 

Elle me lâche le bras, je me rapproche et laisse tomber mon front sur son 
épaule. Elle passe doucement sa main dans mes cheveux, comme elle l’a 



toujours fait depuis l’enfance, en mère aimante et attentive. Ma véritable mère, 
jamais, ne m’a fait ça. 

- Tu ne peux jamais t’en vouloir de saisir une chance qui passe, mais si tu ne 
le fais pas, tu vas le regretter pour le restant de tes jours. 

- C’est bien ce dont j’ai peur. 

- Maintenant, tu sais ce qu’il te reste à faire. 

C’était écrit, je suppose. Depuis le premier jour où cette adolescente aux 
yeux brillants a mis le pied sur le décor de mon film, en me rendant dingue avec 
son insatiable curiosité, ses questions pertinentes et son énergie débordante, 
Addie est devenue incontournable. Notre histoire est devenue incontournable. 

- Merci, Gracie. 

- Je n’ai rien fait d’autre que formuler ce que tu savais déjà. Viendras-tu me 
présenter ton Addie prochainement ? 

- Si elle veut toujours de moi. 

- Ne t’inquiète pas. 

- Comment peux-tu en être si sûre ? 

- La nuit des Oscars, à la télé, après lui avoir donné ce baiser, tu t’es éloigné 
pour récupérer ta statuette, mais le plan est resté sur elle quelques secondes de 
plus. À ce moment-là, j’ai vu ce qu’il fallait voir. 

- C’est-à-dire... 

- Une femme folle amoureuse de mon Hayden. 

Elle attrape son portable sur la table basse et me le tend après avoir fouillé 
dans ses fichiers : 

- Regarde toi-même ! 

Graciela a sauvegardé la petite vidéo de l’instant du baiser. J’appuie sur 
« play ». Effectivement, le plan traîne quelques secondes sur Addie. Pas de 
doute, je constate ce que Graciela a remarqué : étonnement, admiration, amour, 
affection, désir. C’est plus qu’il ne m’en faut pour comprendre. 

- Arrête de courir après ton destin, Hayden. Cours plutôt après elle ! 

- Tu penses donc vraiment que je peux y aller sans tout foutre en l’air ? 

- Sans aucun doute. 

Je me penche pour l’embrasser tendrement : 



- Mille mercis, ma Gracie. 

- C’est quand tu veux, amor mio. 

Addie 

Quand je sors de mon immeuble, je remarque la Range Rover de Hayden, 
mal garée dans un coin. Il est endormi sur son volant... mon sang ne fait qu’un 
tour. J’ai terriblement mal dormi en pensant à sa tête quand il s’est volatilisé 
cette nuit, à ce plan que nous avons mis sur pied avec Marlowe et surtout à ce 
qui pourrait arriver si ça ne marchait pas. Mon sommeil fut agité d’images de 
Hayden, mélangées avec ce que j’ai vu au Devon’s Club. Je suis au bout du 
rouleau, je n’en peux plus, corps et âme. Je suis fatiguée de courir après 
quelqu’un que je ne peux jamais atteindre. Quelque part, je veux ignorer le fait 
que Hayden est là, visiblement à m’attendre sur mon parking et, d’un autre côté, 
comment éviter cette pure vérité : j’ai ce mec dans la peau. 

Je frappe à la fenêtre côté passager, il se réveille en sursaut et baisse la vitre. 

- Que fais-tu ici, Hayden ? 

- Tu as besoin de quelqu’un qui te conduise jusque chez ton père pour 
récupérer ta voiture. 

- Comment sais-tu que ma voiture est là-bas ? 

- Allez, monte Addie ! dit-il, les mâchoires serrées. 

- J’ai commandé un Uber. 

- Annule-le ! 

- Mais... je croyais que tu ne voulais plus me voir. 

- Comme tu peux le constater, ce n’est pas vrai. 

- Depuis combien de temps as-tu changé d’avis ? 

- Que veux-tu dire ? 

- Je me pose juste la question. Es-tu de retour pour la journée, pour la 
semaine ou, peut-être, n’as-tu pas encore décidé ? 

- Je suis de retour pour de bon. 

- Et pourquoi ce revirement ? 

- Addison, s’il te plaît, monte... 



- Pas avant que tu m’aies dit ce qui te ramène ici après ce que tu m’as dit 
cette nuit. 

- Oublie ce que j’ai pu te dire cette nuit, oublie-le. 

Je ne demande que ça. Mon Dieu, s’il savait ! Je rêve de sauter dans cette 
voiture et de me jeter dans ses bras. Je veux le serrer contre moi et ne plus jamais 
le laisser repartir mais, plus que tout, je veux m’assurer qu’il ne va pas 
recommencer ses fantaisies. 

- Je voudrais bien, mais... 

- Allez, monte, j’ai besoin de te parler. 

- Moi aussi, je voulais te parler cette nuit, mais tu es parti sans te retourner. 

- Je sais, je suis désolé, Addie, donne-moi une autre chance. 

- Ok, tu es donc prêt à partager avec moi tous les aspects de ta vie ? 

Il marque une longue hésitation, trop longue pour que je n’aie pas des 
doutes : est-il aussi prêt à plonger qu’il veut bien le laisser entendre ? 

Enfin, il répond : 

-Oui. 

Ses mâchoires sont toujours serrées et sa figure garde cet air renfrogné des 
mauvais jours. 

- J’ai besoin de réfléchir, Hayden, et il m’est impossible de le faire en ta 
présence. 

- Réfléchir à quoi, Addie ? Je viens de te dire que je suis désolé pour la nuit 
dernière et que je me sens prêt à devenir celui que tu recherches. Que puis-je te 
dire de plus pour te convaincre ? 

- Donne-moi un peu de temps. 

Prononcer ces mots m’arrache la langue, mais il faut aller jusqu’au bout du 
plan de Marlowe ; sinon, comment être absolument certaine que Hayden me 
revient pour les bonnes raisons ? Une voiture noire se glisse derrière la Range : 

- Mon Uber vient d’arriver, je te verrai plus tard chez Flynn. 

En effet, Flynn a prévu un petit pot chez lui pour fêter le permis de conduire 
de Natalie. 

- C’est ça... 

Il démarre en trombe et fait crisser ses pneus sur le bitume en s’éloignant. 



Bon. Ça ne s’est pas si mal passé. Pourtant, je me sens coincée et nauséeuse 
en montant dans le taxi. En route pour Redondo Beach, je m’empresse d’envoyer 
un texto à Marlowe : 

Hayden m’attendait au pied de mon immeuble ce matin. Il s’est excusé et 
m’a dit qu’il était enfin prêt à essayer. 

Son retour est immédiat : 

Qu’as-tu répondu ? 

Je lui ai demandé du temps, je ne suis pas certaine qu’il soit prêt à plonger. 

Tu mets le plan pour ce soir en action ? 

Il faut bien, sinon je ne saurai jamais. 

Pas facile, mais ça vaut le coup. Il a besoin de comprendre que tu es 
résolument décidée à comprendre ce qu’il te cache. Te savoir au Devon’s Club 
est la meilleure preuve que tu puisses lui donner. 

J’espère que tu as raison. 

Depuis quand je n’ai pas toujours raison ? 

Ah ! Ah ! 

Tiens bon, ma cocotte. Tu auras toutes les réponses dont tu as besoin ce soir. 
Positif ou négatif. 

Tu me fous la trouille. 

Je te dis que ça va marcher exactement comme ça devait arriver depuis le 
début. 

Je veux savoir ce qu’elle entend par là, mais avant même que je puisse 
réagir, elle me renvoie un texto : 

Je te vois chez Flynn tout à l’heure ? 

Oui, je vais y passer. 

Super, on va pouvoir finaliser les détails. 

J’ai l’impression que tu y prends goût. Un peu trop. 

LOL. J’aime bien sentir mes amis heureux. Tout va très bien se passer. 
Addie, Fais-moi confiance. 

Merci. Biz. 

Non, merci à toi d’avoir appris à Feah tant de trucs en si peu de temps. Je me 
demande déjà comment j’ai pu vivre sans mon Addie personnelle. 



Tant mieux. Elle est super. Je l’aime bcp. 
Moi aussi, bonne journée. 

Idem. 


Comme mon père reste debout une bonne partie de la nuit à travailler sur son 
tour, je ne veux pas le déranger. Le taxi me dépose devant sa porte, je saute dans 
ma voiture et reviens en ville en pleine heure de pointe par le highway 5. La 
lenteur du trafic me laisse plus de temps qu’il n’en faut pour passer en revue la 
journée qui m’attend. Une heure après avoir quitté Redondo Beach, j’arrive au 
bureau, les nerfs en pelote. Je me gare sur ma place réservée, à côté de la Range 
de Hayden, et entre dans l’immeuble en observant avec attention - pour la 
première fois - toute la série des ascenseurs. Je ne me suis jamais posé la 
question de savoir où chacun menait, ce qui m’amuse maintenant que je sais ce 
que je sais. La curiosité me ronge en pensant à ces sous-sols où j’ai travaillé 
pendant cinq ans, tout en me demandant si et quand j’aurai le privilège de 
retourner dans ces lieux. D’un autre côté, je préfère ne pas y penser, je ne suis 
pas certaine d’avoir envie de rencontrer mes amis dans un tel contexte. 

Ma journée au bureau est fort occupée à finaliser les détails du voyage de 
Llynn et Natalie à Prague et à Rome, sans oublier notre petite escapade au 
Mexique. Je m’occupe aussi de commander repas et boissons pour la soirée chez 
Llynn, dans sa maison sur les hauteurs d’Hollywood, sans oublier de dire au 
coordinateur de l’événement comment disposer les tables autour de la piscine. Il 
devrait faire dans les vingt-six, vingt-sept degrés, une température idéale pour 
rester dehors. 

La nouvelle du carnaval de la fondation s’étant répandue, je suis inondée 
d’offres de propriétés voulant abriter l’événement. Beaucoup se sentent obligés 
d’aider la bonne cause de la faim des enfants dans le monde, mais surtout chacun 
veut rentrer dans les bonnes grâces de Llynn depuis qu’il a raflé Oscars et autres 
prix prestigieux. La lèche se niche partout, sans vergogne ! En accord avec 
Llynn, je réduis le choix à deux propriétés, l’une à Calabasas, l’autre à Pacific 
Palisades. Afin de les visiter, je prends des rendez-vous pour après notre virée au 
Mexique. 



Vers trois heures, Flynn passe une tête dans la porte de mon bureau et, avec 
un large sourire, m’annonce : 

- Elle est reçue ! 

- Tu en doutais ? 

Je suis très heureuse pour Natalie qui n’a pas eu la chance d’apprendre à 
conduire comme le font la plupart des ados. Dès que Flynn s’est rendu compte 
qu’elle n’avait pas son permis, il m’a demandé de faire le nécessaire auprès de 
l’administration californienne afin qu’il puisse lui donner des leçons lui-même. 

- Un sans-faute ! 

On croirait entendre un papa fier de sa progéniture. 

- Félicitations ! Elle est dans les parages ? 

- Non, elle fait son premier retour solo à la maison... (Il vérifie sa montre.) 
J’attends son appel d’une minute à Fautre pour savoir si tout s’est bien passé. 

- Tu m’amuses, ça va aller. Au fait, tout est prêt pour ce soir. 

- Merci. 

- Je t’en prie, Flynn. 

Il s’appuie contre la porte après l’avoir refermée : 

- Notre plan pour ce soir est toujours d’actualité ? 

- Oui, toujours. 

- Tu es certaine qu’on ne fait pas une connerie ? 

- À part le fait que je l’aime à la folie, je ne suis certaine de rien. Il m’aime 
aussi, mais c’est visiblement là où le bât blesse. Il me faut donc agir de façon 
radicale si nous voulons franchir cet obstacle. 

- Précisément. Cet obstacle n’est pas n’importe quel obstacle, Addie. C’est 
un pas délicat à franchir, il a failli nous coûter notre relation, à Natalie et moi. 

- Parce que tu n’avais pas joué franc jeu. Pourquoi les mecs ont cette idée 
que leurs femmes ne peuvent pas partager leurs petites perversions ? 

Soudain très gêné, il regarde ailleurs : 

- J’ai du mal à croire que nous parlons de ça. 

Il me regarde à nouveau : 

- Tout d’abord, on ne parle pas ici de « petites perversions ». C’est un 
véritable mode de vie qui ne convient pas à tout le monde. Ensuite, nous ne 



parlons pas de la même chose quand l’amour s’en mêle, ça fait basculer l’enjeu 
dans une perspective nouvelle que je n’avais jamais expérimentée avant Natalie. 
Tout comme Hayden ; il n’a jamais fréquenté cette zone inconnue avant de te 
rencontrer. 

- Ça va, j’ai bien compris. Je voudrais qu’il ait suffisamment confiance en 
moi pour comprendre que je suis prête. 

- En es-tu aussi certaine que ça ? Quelle est ta propre expérience de nos 
pratiques ? 

- Non, mais... 

- Mais rien du tout, Addie. Tant que tu n’as pas été jusqu’au bout, tant que 
tu n’as pas pratiqué sur le terrain, tu n’as aucune idée de ce qui t’attend. Et lui 
non plus. C’est ce qui le fait tant hésiter. Il a très peur qu’en se montrant à toi en 
dominateur sexuellement exigeant, effronté, audacieux et pervers, ton amour 
pour lui s’amenuise et disparaisse. 

Je dois avouer qu’une chaude excitation s’est emparée de moi à la 
description de Hayden faite par Flynn. D’habitude, je n’ai jamais ce genre de 
sensation quand je discute avec mon boss qui, comme je l’ai déjà dit, est l’un des 
hommes les plus sexy de la planète. Je ravale ma salive et préfère ne pas laisser 
mon imagination trop vagabonder en pensant à l’homme le plus sexy de « ma » 
planète. 

- Hayden ne sait pas donner son amour. 

Flynn continue, sans se douter que son laïus sur le dominateur Hayden finit, 
petit à petit, par me chauffer à blanc. J’aimerais avoir un éventail pour me 
rafraîchir les joues (et le reste). 

- Tu dois comprendre. Très tôt dans sa vie, il a dû apprendre à ses dépens 
que l’amour signifiait douleur. Je ne lui ai pas encore parlé de tout ça, mais je 
suis d’ores et déjà persuadé que sa plus grande crainte est de perdre ton amour. 

- Ce qui est tout simplement impossible, dis-je doucement, les yeux soudain 
humides... 

Et mon cœur se met à battre au rythme de l’amour que je voue à mon 
Hayden. 



- Je sais que tu en es persuadée. Mais tant que tu n’as pas tout vécu, tu ne 
peux pas faire ce genre de promesse. Pas plus que lui. 

- Pas mal de choses s’éclairent sous un jour nouveau. Merci à toi de m’avoir 
expliqué certains détails. 

- Après avoir longtemps hésité, je dois avouer à mon tour que je crois en 
votre histoire. Vous allez former un couple formidable. 

- Je le pense aussi. 

Du moins, je l’espère. À entendre certains doutes de Flynn, je suis encore 
plus troublée qu’auparavant. Ces doutes me concernent davantage qu’ils ne 
concernent Hayden. Et si Flynn avait raison ? Et si les pratiques de Hayden 
allaient trop loin pour moi ? Et si je n’arrivais pas à atteindre ses niveaux 
d’exigence ? Que se passerait-il ? 

L’assistante qui a toujours un plan C quand le plan B déconne n’a pas la 
moindre réponse à ces questions. 


1. James Thomas Fallon Jr est un humoriste, acteur, producteur et animateur de célèbres shows 
télévisés aux États-Unis. 




Chapitre 15 
Hayden 


Le studio adore le titre Insidieux pour le nouveau film, ce qui nous enlève 
une grosse épine du pied chez Quantum. J’envoie vite un mail à tous mes 
associés pour leur apprendre la bonne nouvelle, avec Addie en copie, en 
précisant qu’elle est à l’origine de cette trouvaille. Je m’amuse de voir, en retour, 
le flot continu des félicitations, émanant de personnes au salaire bien plus élevé 
que le sien, qui ont été incapables de trouver un titre au film sans nom. 

Insidieux. Le mot est juste. Il décrit en tout cas fort bien ce que représente 
dans ma vie l’interaction de penchants les plus divers, de même qu’il s’applique 
parfaitement à ma situation amoureuse, du moins jusqu’à présent. J’ai jeté un 
coup d’œil sur la définition qu’en donne le Web : « Qui dresse des embûches ; 
qui coudent des pièges ; qui vise à mettre dans l’embarras ; qui cherche de 
façon détournée à surprendre la bonne foi d’autrui ; se dit d’un mal dont les 
débuts insensibles masquent la gravité. » Sans commentaire. 

Dans un moment d’inattention, Addie s’est faufilée sous ma peau, traçant 
discrètement un chemin si profond en moi qu’il m’est maintenant impossible de 
m’en débarrasser, même si je le voulais. Ce qui n’est pas mon intention. Je reste 
effrayé à l’idée que le mal, tout le mal, ne vienne que de moi, qu’elle puisse 
devenir ma victime inattendue et qu’elle puisse amèrement regretter d’avoir 
donné son cœur à un mec complètement azimuté, comme je peux l’être parfois. 



Depuis que je suis adulte, je n’ai pas souvenir d’avoir traversé de périodes 
avec la peur au ventre comme maintenant. Au contraire, on me considère plutôt 
comme un homme courageux et volontaire, j’hésite rarement devant les 
centaines de décisions auxquelles je dois faire face certains jours. La plupart du 
temps, je n’en ai rien à foutre de ce que pensent les gens et je suis capable, si 
nécessaire, de passer par-dessus les conventions sociales pour arriver à mes fins. 

Mais, avec Addie, tout est chamboulé. Elle est devenue plus importante que 
n’importe qui d’autre, et c’est pourquoi je me sens paralysé à l’idée de la perdre 
avant même de l’avoir possédée. 

Ce soir, après la soirée chez Flynn, il faut que je la convainque de venir 
passer la nuit à la maison. Je l’emmènerai à Malibu où, assuré d’une parfaite 
intimité, je vais enfin pouvoir commencer une initiation aux pratiques de mon 
style de vie. Je lui apprendrai ce qu’elle a besoin de savoir afin qu’elle puisse 
faire son choix en toute connaissance de cause. En fait, durant la nuit blanche 
que j’ai passée devant son immeuble dans ma voiture, j’ai eu tout le temps de 
réfléchir aux différents degrés d’implication qui existent dans ce genre de 
pratiques. Il n’est pas obligatoire de « tout » faire pour la faire entrer dans ce 
monde. Je peux me contenter d’en faire juste assez pour lui faire croire que je lui 
ai tout fait. Le reste pourrait suivre plus tard, ou jamais. 

Je me rappelle parfaitement quand Flynn est tombé amoureux de Natalie, il 
m’avait alors confié qu’il préférait abandonner ces pratiques plutôt que de la 
perdre. Je me souviens aussi de lui avoir répondu que, pour moi, c’était 
impossible. Comment abandonner ce besoin irrépressible de contrôler et de 
dominer, comment laisser de côté cette partie essentielle de ma personnalité ? 
Aujourd’hui que j’ai goûté à la douceur d’Addie, j’en suis moins convaincu. Je 
commence à imaginer l’éventualité de préférer vivre sans domination, plutôt que 
sans elle... mais si j’ai l’occasion de lui en donner un avant-goût, je peux tester 
ses réactions et avoir une meilleure appréciation de ce qui est possible entre 
nous. 

En me rendant chez Flynn sur les collines d’Hollywood, j’élabore un plan 
qui me fout une trique d’enfer, rien que d’y penser. Je l’imagine déjà « ficelée » 
dans mes cordes, ses tétons serrés dans des pinces, sa petite chatte offerte à mes 



assauts... Putain ! Je sens monter en moi luxure et désir de cet irrésistible amour, 
de cet amour si grand qu’il m’inonde de partout. Son amour remplit des vides 
dont je ne soupçonnais pas l’existence. La seule chose qui me préoccupe en cette 
fin d’après-midi : Addie m’aime-t-elle toujours ? 

Je mets mon désir en veilleuse pour le moment. En première partie de soirée, 
on fête le permis de Natalie, en seconde partie, on s’occupe d’adorer la déesse 
Addison. 

Tous nos amis sont déjà là quand j’arrive, chargé d’un énorme bouquet pour 
Nat. Radieuse, la maîtresse de maison m’accueille et m’embrasse 
chaleureusement... Quand j’y pense... il n’y a pas si longtemps, je me posais 
encore la question de savoir si nous pouvions devenir des amis ! Elle a rendu 
Flynn tellement heureux ; aujourd’hui, j’adore cette nana. 

- Pour toi... lui dis-je en lui tendant les fleurs, et encore bravo ! 

- Mille mercis, Hayden, elles sont tout simplement superbes. 

- Je t’en prie, Nat. Je suis si fier de toi. 

- Encore merci, me dit-elle en me serrant dans ses bras. Tu m’emmènes faire 
un tour, un de ces jours ? 

- Pas question ! répond Flynn en me bousculant de l’épaule pour nous 
séparer. Ôte tes sales pattes de ma femme ! 

- Tais-toi, Flynn, va plutôt mettre ces fleurs dans un vase. 

La manière dont elle se comporte avec lui me fait rire. Elle a tout compris. 
En les voyant ainsi, je me dis qu’au fond, Addie et moi, on pourrait leur 
ressembler. On pourrait trouver un juste milieu : elle serait ma soumise au lit et 
je serais son esclave dans la vie. Pas mal, ça me convient. Je l’aperçois plus loin 
au milieu d’un groupe, discutant avec Marlowe, Leah et Ellie, la sœur de Flynn. 
Elle me fixe du regard, ce qui a le don de me remplir d’un bien-être au-delà du 
concevable. 

Par-dessus les cris des neveux et nièces de Flynn s’amusant dans la piscine, 
nos regards se rencontrent et je suis comme hypnotisé, je ne vois plus qu’elle. 
Moment de grâce brutalement interrompu par l’arrivée des parents de Flynn : 

- Si je comprends bien, Insidieux est le mot du jour ! m’assène son père en 
me tapant rudement dans le dos. 



- J’ai aussi entendu ça ! renchérit Max Godfrey d’une voix tonitruante. 

- Insidieux, vous avez bien compris. 

- Qui dit mieux ? 

- C’est à Addie qu’il faut dire ça, c’est son idée. 

- Je n’y manquerai pas. 

- Hayden, me demande Stella Flynn quand elle nous rejoint, mon mari et 
moi nous avons su que votre maman était à l’hôpital, comment va-t-elle ? 

- Elle se remet d’un terrible empoisonnement alimentaire, je l’ai 
raccompagnée chez elle vers quatre heures cet après-midi ; elle m’a toute de 
suite foutu dehors, prétextant qu’elle avait besoin de repos. 

- Dieu merci, ce n’est pas trop grave... dit Stella en me pressant le bras d’un 
air entendu. 

À mon tour, je lui prends la main : 

- Pas de problème, Stel, vous pouvez dire ce que vous sous-entendez : Dieu 
merci, c’était « seulement » un empoisonnement alimentaire. 

Les Godfrey furent des amis proches de mes parents avant que mon histoire 
familiale ne tourne au vinaigre, avant le divorce épique de mes parents, avant 
que ma mère ne tombe dans ses addictions qui ont bousillé leur couple et éloigné 
leurs amis et même leur propre fils. 

Petits fours et cocktails pour tout le monde, sauf pour moi, je tiens à garder 
l’esprit clair en pensant à la suite des événements. On fête avec joie le permis de 
Nat, et Flynn va jusqu’à lui tendre les clés de sa Mercedes sedan argentée... 
cadeau du jour ! 

En les observant, je sens comme une graine d’espoir qui prend profondément 
racine en moi ; leur couple fonctionne à merveille, pourquoi pas nous ? 

Mes associés sont fous de joie du titre que nous avons fini par trouver pour 
le nouveau film. Installés autour du grand barbecue extérieur, nous portons tous 
un toast à Addie qui nous a « sauvé la peau du cul » en trouvant ce génial 
Insidieux. Gênée, elle se met à rougir, mais je peux aussi voir dans ses yeux un 
éclair de plaisir devant cette attention amplement méritée. 

- Qui d’autre pour apprécier le ton obscène avec lequel Hayden vient de 
prononcer « sauvé la peau du cul » ? fait remarquer Ellie Godfrey. 



- Moi, dit Leah en levant la main. 

Les autres femmes, y compris Addie, lui emboîtent le pas. Jasper ne peut 
alors s’empêcher de décocher un sourire lubrique et fronce les sourcils : 

- Mesdames, sachez que j’ai en magasin un lot d’expressions tout aussi 
obscènes que j’ai apprises de la bouche de qui vous savez ! 

Tout le monde éclate de rire, mais je remarque qu’Ellie regarde Jasper d’une 
étrange façon qui doit ressembler à s’y méprendre aux regards que je jette moi- 
même sur Addie. J’aurais été plus curieux de deviner ce qui se trame entre eux si 
je n’avais pas mes propres démons à calmer. 

- Qui compte les jours avant notre virée au Mexique ? demande Kristian. 

Un beau chœur de « moi ! » à l’unisson répond à la question dans la foulée. 

- Je suis prêt pour un putain de break, poursuit Kristian. Qui peut tenir le 
rythme d’enfer qui est le nôtre ? 

- Tu n’es qu’une poule mouillée, mon vieux... s’amuse Flynn. 

- Si tu le dis... mais, tout de même, admets que la pression de dingue que 
nous subissons depuis deux ans est une véritable punition. 

- L’or des Oscars n’a donc récompensé qu’une grosse fatigue ! lui répond 
Addie. 

On éclate de rire. Jasper lève son verre en la regardant : 

- Touché. 

- Je suis d’accord avec Kris, continue Marlowe. Je suis prête pour quelques 
jours de vacances. Cette petite escapade au Mexique arrive à point nommé. 

- C’est vrai, répond Flynn. Et tout ça, grâce à Addie qui s’est occupée de 
tout... 

- Ça alors ! ajoute Jasper d’un ton sarcastique. Moi qui pensais que c’est toi, 
et toi seul, qui avais tout préparé pour notre unique plaisir. 

- Ahhh... c’est malin... 

On se moque un bon coup de Flynn, ce qui nous arrive souvent. Il nous 
demande parfois de l’aider à garder les pieds sur terre, et nous faisons ce qu’il 
faut pour ça. Mais, en vérité, sa célébrité ne lui a jamais monté à la tête. Sous 
bien des aspects, Flynn est resté le même homme que celui qu’il était avant que 
sa carrière décolle. 



Je traîne encore dans la fête une petite heure, et me voilà prêt à demander 
une nouvelle chance à Addie, bien décidé cette fois à la transformer en pas 
décisif. Mais, j’ai beau chercher dans la maison, j’ai beau chercher autour de la 
piscine, pas d’Addie ! 

- Tu n’as pas vu Addie, Flynn ? 

- Oh, elle est partie, il y a déjà un moment ! 

Je n’en reviens pas qu’elle ait pu quitter la fête sans rien me dire ! Nous en 
sommes donc là ? 

- Où est-elle allée ? 

- Elle n’a rien précisé, elle m’ajuste dit qu’elle avait un rendez-vous. 

- Un rendez-vous ? À dix heures du soir ? Et tu l’as laissée filer ? 

- Ce n’est pas mes oignons. Je ne sais pas où elle est partie. 

Revenant de la piscine, Marlowe et Natalie entrent dans la cuisine, les mains 
chargées de verres et d’assiettes. 

- Les filles, vous savez où est partie Addie ? 

Elles échangent un regard complice et entendu : 

- Désolé, elle nous a bien précisé : pas un mot à Hayden ! dit Marlowe en 
regardant Nat. 

- Exactement en ces termes, ajoute Natalie. 

- Cette fois, vous en avez trop dit. Je veux la vérité, dis-je en sentant 
nettement la pression monter. 

- Bon... je suppose qu’on pourrait éventuellement... 

- Stop, Marlowe ! S’il te plaît, elle nous a bien spécifié de ne rien dire ! 

- J’en ai rien à foutre de ce qu’elle a dit ou pas. Putain de bordel, vous allez 
parler, et tout de suite ! 

- Modère-toi, tu parles à ma femme, Hayden, coupe Flynn, brutalement. 

- Pardon. 

Je fais tout pour calmer la colère qui monte en moi et je tente de les 
amadouer pour leur faire avouer ce qu’elles me cachent. 

- S’il vous plaît, les filles, il me faut la retrouver à tout prix. Il faut que je lui 
parle ...je... Je vous en supplie... 



Je suis à la limite de craquer devant eux, ce qui ne va pas tarder à arriver si 
personne ne parle. Putain de merde, j’ai besoin de savoir main-te-nant ! 

- Tu as entendu parler de Devon Black, me demande Marlowe. 

Je souffle un bon coup, je suffoque, je cherche de l’air. Ma tête explose, mon 
cœur s’arrête. Évidemment que je connais ce Devon Black ! 

- Et alors ? 

- Elle est partie au Black Vice pour... 

Je n’attends même pas la fin de la phrase, je suis déjà en route... Entendre 
prononcer Black Vice m’a suffi. Je jure devant Dieu que si jamais Devon Black 
ose lever le moindre petit doigt sur Addie, je lui bousille la gueule et lui éclate 
son cul de merde ! 

Flynn accourt derrière moi et m’appelle en faisant de grands gestes. Je ne 
veux rien savoir, je saute dans ma Range et détale à toute blinde. Une idée fixe 
tape dans mon crâne : rejoindre Addie au plus vite, avant qu’il ne soit trop tard. 
Si elle laisse Devon Black ou n’importe qui d’autre la toucher, je ne réponds 
plus de mes actes. 

Je sais exactement où se trouve le Black Vice pour y avoir été invité de 
nombreuses fois. Devon est un ami, ou, du moins, je le pensais jusqu’à présent. 
Si jamais ce salaud commence l’initiation d’Addie... 

Merde, j’ai envie de dégueuler... Allez, Hayden, tu n’as plus le temps ; 
rappelle-toi, elle a au moins une demi-heure d’avance sur toi. Quand j’imagine 
tout ce qui peut arriver en trente minutes dans un club BDSM, je sens une sourde 
douleur me traverser le corps. Tout est de ma faute. C’est de ma putain de faute, 
elle est partie chercher ce que je refusais de lui apprendre. 

Je prends un virage en épingle en direction du club et fonce en me foutant 
totalement de la limitation de vitesse... Comment ralentir quand Addie est sur le 
point de commettre l’irréparable ? En même temps, Devon n’est pas un mauvais 
bougre, me dis-je. Il va surveiller que rien ne la blesse, mais il pourrait la toucher 
ou laisser quelqu’un d’autre la toucher... c’est déjà trop ! Je suis le seul à 
pouvoir la toucher. 

J’appuie à fond sur l’accélérateur, sans mesurer le danger que je cours et que 
je fais courir à tous ceux qui auraient le malheur de croiser ma route. J’y 



penserai plus tard, quand Addie aura retrouvé la place qui est la sienne dans la 
sécurité de mes bras. 

Dieu merci, le manoir de Black n’est pas très éloigné de chez Flynn. Au bout 
d’un quart d’heure, je m’engage sur le chemin en pente qui mène au Black Vice ; 
mes pneus crissent, j’arrête ma Range n’importe où. 

- Laissez-la ici, dis-je au voiturier, j’en ai pour une minute. 

Je le bouscule et m’engouffre dans le hall d’entrée du club quand une voix 
de femme m’interpelle : 

- Monsieur, excusez-moi, mais vous ne pouvez pas entrer. 

La porte de verre fumée s’entrouvre, Devon apparaît : 

- Pas de problème, Mélanie, M. Roth est mon invité. 

- Où est-elle ? 

- Qui cherches-tu, Hayden ? 

- Addison York, je sais qu’elle est ici. 

Je m’apprête à pénétrer dans le club quand Devon m’arrête net en posant la 
main sur ma poitrine. 

- Fais pas chier, Black ! Nous parlons de ma femme et... sache que celui qui 
la touche est un homme mort. 

- Mon club, mon règlement. Si tu ne veux pas te faire jeter dehors manu 
militari, je te suggère de te calmer tout de suite. 

- Je ne me calmerai pas tant que je ne l’aurai pas vue. 

- Suis-moi. 

Il m’attrape par le bras, me tire d’un coup sec et me fait rentrer par une petite 
porte secondaire, à la droite de l’entrée en verre fumé. Nous suivons un couloir 
sombre, et je commence à m’inquiéter de l’allure que prennent les événements. 
Nous nous arrêtons devant une large baie vitrée surplombant une pièce où je 
peux voir Addie, assise devant une table, face à un homme. Elle porte un 
peignoir de soie noire, ses cheveux sont ramassés en queue-de-cheval et elle 
semble étudier de près la paperasserie étalée sur la table. 

- Conduis-moi vers elle. 

- Pas tout de suite. 

- Je te jure Devon, je vais te trancher la gorge ! 



- Essaie, mais sache que le club est truffé de caméras de surveillance. Tu es 
un homme mort si tu oses lever la main sur moi ou sur n’importe qui d’autre 
dans ces murs. 

J’enrage, je sens la colère couler dans mes veines, mon rythme cardiaque 
augmente. Je me sens perdre le contrôle de moi-même, comme chaque fois 
qu’Addie est concernée. Suis-je condamné à rester planté là comme un con et à 
regarder Addie se faire initier par un autre au style de vie BDSM ? Je me sens 
oppressé, j’ai du mal à respirer, j’étouffe, la crise cardiaque n’est pas loin. La 
sueur me coule dans le dos en regardant la femme que j’aime discuter et rire 
avec un autre homme. Torse nu, tatoué, le mec a l’air d’avoir des muscles 
moulés sur ses muscles, c’est donc ça, son type d’homme ? 

Non, tu le sais très bien, elle te désire. C’est toi, et personne d’autre, qui l’as 
repoussée, toi qui l’as laissée croire qu’elle n’était pas faite pour toi, qu’elle 
n’était pas assez endurcie pour tes besoins. Tout ça est de ta faute, Hayden. 

Je pose ma main à plat sur la vitre, comme si ça pouvait me rapprocher 
d’elle, comme si ça me permettait de pouvoir la toucher à la place de ce type qui 
la fait rire. C’est alors que Black appuie sur un bouton qui permet d’entendre ce 
qui se passe : Addie énumère la liste des scènes possibles avec un autre homme. 
Merde ! C’est à moi de lui demander ce qu’elle pense des pinces, des godes, des 
entraves, des cordes... 

Tout ça ne me plaît pas... du tout ! 

Je me mets à crier et à taper de ma main à plat contre la vitre. Je peux 
l’entendre, mais elle ne m’entend pas, elle écoute avec attention l’homme en 
face d’elle qui lui liste les mots de sécurité possibles, qui lui apprend le code 
couleur des feux de signalisation, qui la met en garde sur l’importance d’être très 
explicite quant aux fantasmes à vivre avec son partenaire. 

Mais... c’est moi son partenaire, moi, et personne d’autre ! Des larmes 
m’échappent et, pour la première fois depuis que je suis adulte, je n’en ai rien à 
foutre de pleurer devant un autre adulte. J’ai le cœur déchiré à la pensée de voir 
Addie vivre ces choses avec un homme qui n’est pas moi. 

- Je t’en supplie Devon, dis-je avec le peu de voix qui me reste, arrête tout 
ça, fais-la monter ici. 



Il appuie sur un autre bouton pour parler : 

- André s’il te plaît, voudrais-tu conduire Addison à mon bureau, elle a de la 
visite ? 

- À vos ordres, M. Black. 

- Suis-moi. 

Il me montre le chemin à travers une nouvelle série de couloirs ; nous 
arrivons à son bureau où il me propose un verre, que je refuse. Je fais de mon 
mieux pour sécher mes larmes avec le pan de ma chemise, n’ayant aucune envie 
de montrer à Addie la ruine que je suis devenu par sa faute. Nous restons là, 
Black et moi, cinq bonnes minutes face à face dans un inconfortable silence. On 
frappe à la porte. 

- Entrez ! 

Addie est la première, je me précipite vers elle et serre dans mes bras son 
petit corps si soyeux en enfonçant ma figure dans la masse de ses cheveux 
blonds. Un doux parfum familier envahit mes sens... et, de nouveau, je ne peux 
retenir mes larmes. 

Black quitte discrètement son bureau, accompagné de l’homme qu’il appelle 
André. Bon débarras ! 

À son tour, elle me prend dans ses bras, comme si son amour était resté 
intact. 

- Que fais-tu ici, Hayden ? 

Je retire ma tête de ses beaux cheveux et la regarde, droit dans les yeux : 

- Ce que « je » fais ici ? Ne devrais-je pas plutôt te demander ce que « tu » 
fais ici ? 

- Devon est l’ami d’une amie. Il m’a proposé son aide pour m’initier à vos 
pratiques. 

- Et qui est cette amie qui est aussi une amie de Devon Black ? 

- Voyons, Hayden, tu connais les règles, je suis tenue au silence, j’ai signé 
les clauses de confidentialité. 

- Ce que tu as pu signer ici est nul et non valide. Maintenant, tu rentres à la 
maison avec moi et nous commençons sérieusement ton initiation. Je vais 



t’apprendre tout ce que je sais et tout ce que tu as besoin de savoir. On va tout 
explorer, aucune perversion ne sera laissée de côté. 

- C’est bien ce que tu veux ou est-ce une digression de plus pour 
m’empêcher de faire mon initiation avec André ? 

- Sérieusement, tu peux concevoir qu’un autre homme te touche, après ce 
que nous avons déjà partagé ? Je pensais que tu m’aimais... 

- Je t’aime à la folie, le seul homme que je désire, Hayden, c’est toi... mais 
tu refusais de m’initier, j’ai donc dû aller chercher mon apprentissage ailleurs. 
C’est aussi simple que ça. 

L’entendre dire « je t’aime à la folie » est le plus doux des soulagements. 

- Bien sûr que je vais t’initier, et je vais le faire parce que c’est mon désir le 
plus profond. Ça l’a toujours été, mais comprends-moi, Addie, je craignais... 

- Tu craignais quoi ? me demande-t-elle en essuyant mes larmes. 

- De te faire si peur que ton amour s’éloigne. 

- Je t’aimerai toujours, quoi qu’il advienne. 

- Tu le promets ? 

- Oui, me dit-elle en caressant mon visage et en m’embrassant tendrement. 
Je te le promets. 

- Et maintenant, voudras-tu m’accompagner jusque chez moi ? 

- Oui, rentrons à la maison, Hayden. 



Chapitre 16 

Addie 


Notre plan a marché, bien au-delà de nos espérances. Malgré tout, je ne 
m’attendais pas à voir un Hayden si abattu quand je l’ai retrouvé dans le bureau 
de Devon. Je me sens mal à l’aise que notre petit stratagème ait pu faire fondre 
en larmes cet homme que je considère comme solide et bien dans sa peau. Après 
m’avoir demandé de le suivre chez lui, il m’a portée dans ses bras en quittant le 
Black Vice et m’a bercée contre lui, comme si j’étais la chose la plus précieuse 
de sa vie. 

À peine ai-je le temps de lui demander de pouvoir récupérer mes affaires 
restées dans le vestiaire au sous-sol qu’apparaît un homme du staff de Devon 
portant un sac qu’il dépose sur la banquette arrière de la Range Rover. Hayden 
m’installe à l’avant, sur le siège passager, et boucle ma ceinture. Je porte 
toujours le peignoir de soie du Black Vice que j’ai enfilé avant mon rendez-vous 
avec André et je tiens encore à la main les papiers que je consultais quand 
Devon nous a convoqués dans son bureau. 

Soyons clairs, je n’ai laissé ni André ni aucun autre homme me toucher. 
J’étais juste à la recherche d’informations, je voulais comprendre comment 
fonctionnait le processus dominateur-soumise. Si j’ai une chance de pouvoir 
explorer ce monde avec Hayden, j’ai besoin d’une meilleure approche de ce 
qu’il implique. Mais l’idée qu’un homme autre que Hayden puisse me toucher 



est tout simplement inimaginable. Dans une autre vie où M. Roth n’existerait 
pas, j’aurais pu trouver André séduisant. J’aurais pu considérer l’exploration de 
quelques scènes dont nous avons parlé mais, pour l’instant, Hayden est le centre 
de mon monde, il est et reste le seul et unique homme à pouvoir toucher mon 
intimité. C’est drôle de penser qu’il y a encore une semaine, avant le fameux 
baiser et ma ferme décision de le séduire, il était comme un rêve, une fantaisie, 
l’homme que j’aurais éventuellement préféré si on m’en avait donné le choix. 
Mais aujourd’hui, maintenant que j’ai goûté au véritable Hayden, impossible 
d’imaginer qu’un autre homme puisse me toucher. Cette évidence, j’ai besoin de 
la lui dire. 

- Hayden ? 

- Ouais... 

Concentré sur la route, agrippé à son volant, il se dirige vers Malibu. Je me 
demandais quel chemin il allait prendre, son appart en ville ou sa maison sur la 
plage ? Je suis heureuse de le voir prendre la direction du Pacifique. 

- Je voulais te dire quelque chose. 

-Ok. 

- Ne commence pas à crier... 

-Ok. 

- Tu sais, je n’avais aucune intention de faire quoi que ce soit avec André. 

Il me jette un regard inquisiteur pour savoir si je dis la vérité ou non ; puis il 
se concentre sur sa conduite. 

- Ah bon ? Et c’était quoi, ce que je viens de voir ? 

- Je voulais te démontrer combien j’étais déterminée à être celle que tu veux 
et dont tu as besoin. 

- Autrement dit, une sorte de paramétrage avant l’action. 

- Si tu veux. 

Le long silence qui suit me laisse perplexe. Est-il furieux ? Cela va-t-il 
changer son état d’esprit ? Va-t-il continuer sa route vers Malibu et - enfin ! - 
commencer mon training ? 

- Si je comprends bien, Marlowe et Natalie étaient dans le coup ? 

- Possible. 



Je n’ai pas envie de dénoncer mes amies et, en même temps, je ne veux pas 
lui mentir. 

- Et Black, lui aussi était dans le coup ? 

- Possible. 

Je sens mon estomac se nouer ; que va-t-il réellement penser de notre mise 
en scène ? 

- Et je suppose que Flynn aussi était au courant ? 

- Ne commence pas, ne leur en veux pas, ils voulaient simplement nous 
aider à passer un cap pour que nous puissions continuer, toi et moi. 

- Je ne leur en veux pas. 

- Ah bon ? Si je comprends bien, c’est à moi que tu en veux. 

- Non, Addie, je suis en colère contre moi. J’aurais dû avoir une plus grande 
confiance en toi, dès le départ. Ce qui est arrivé ce soir, c’est de ma faute. Au 
fond, c’est mon attitude qui t’a poussée à agir comme tu l’as fait. 

Je ne peux plus attendre une seule seconde sans le toucher ; vite, je défais ma 
ceinture et je me blottis contre lui. 

- Hayden, si tu savais comme je suis désolée. C’est horrible de te sentir si 
contrarié par ce que tu as vu au club. 

- Tu dois comprendre, j’étais démoli de t’entendre avoir ce genre de 
conversation avec ce type ; c’est à moi de te parler de ça. 

- Tu es le seul homme que je désire. Tu es le seul pour qui j’ai ressenti un tel 
amour et je sais que, plus jamais, je ne ressentirai la même chose pour un autre. 

Il me passe le bras autour du cou et me serre fort contre lui. Je sens ses 
lèvres passer sur mes cheveux : 

- Je ressens la même chose, mon Addie. 

Pour la première fois depuis que nous avons tramé ce plan de folie, je peux 
enfin respirer normalement, sans une lancinante appréhension au creux du 
ventre. Cette histoire aurait pu très mal tourner mais, heureusement, nous avons 
obtenu le résultat recherché. 

- Il faut prévenir Flynn que tu ne seras pas au bureau demain, ni le jour 
d’après, ni peut-être même le jour suivant. 

Jamais, je crois, une telle phrase ne m’a autant assommée... 



- Oh... Euh... Ok... Et toi, tes priorités ? 

- C’est moi qui décide de mes priorités, laisse tomber. Pour l’instant, tu as 
des choses plus importantes à penser. 

- Comme... 

- Ta punition pour m’avoir mis dans cette situation de merde, ce soir. 

Chacune de mes terminaisons nerveuses, spécialement celles situées entre 

mes jambes, me procure un frisson immédiat en imaginant la suite. 

- Ma punition ? 

- Ouais, ouais... nous disposons d’un choix assez varié de réjouissances 
mais, d’une manière ou d’une autre, je vais prendre possession de ton joli petit 
cul. 

Pourquoi le simple fait d’entendre le mot « punition » me met-il dans un état 
de quasi-transe ? Pourquoi cette voix grave, rocailleuse et sûre d’elle me ravage- 
t-elle de l’intérieur ? Mes tétons durcissent à me faire mal, mon clito me torture. 
Sa main libre glisse sur la soie qui me recouvre, il m’attrape fermement les 
fesses et glisse son majeur dans ma fente humide, juste assez pour commencer à 
me faire jouir. 

Mon Dieu, à quoi me suis-je engagée ? 

Nous arrivons enfin en vue de sa sublime maison à Malibu, sans doute la 
plus belle de toutes celles que j’ai eu la chance de visiter depuis que je suis 
devenue l’assistante de Flynn, c’est dire ! J’aime ses volumes, ses larges baies 
vitrées, sa vue imprenable sur le Pacifique et son design très contemporain. 
Même si je suis souvent venue ici, je ne connais pas l’étage où il m’entraîne dès 
que nous arrivons. Je lui ai bien précisé que je n’avais aucun problème aux 
jambes, mais il insiste pour encore me porter dans ses bras... que c’est bon ! 

C’est comme ça que je l’aime, dominateur, décidé et aux commandes... 
Visiblement, il s’est vite remis de ses émotions du Black Vice ; où est l’homme 
en miettes que j’ai retrouvé dans le bureau de Devon ? J’ai maintenant en face de 
moi un Hayden déterminé, qui a fini par obtenir ce qu’il voulait, c’est-à-dire 
moi. Génial ! C’est super-excitant de pouvoir enfin expérimenter ce côté encore 
inconnu de lui ! 



Il me dépose sur un lit immense, certainement le plus grand que j’ai jamais 
vu. Il tend la main : 

- Donne-moi ces papiers. 

Je lui remets le contrat qu’André et moi avions commencé à négocier. 
Hayden s’assoit au pied du lit, fronce les sourcils et se pince les lèvres en passant 
en revue les termes du document, tout en me jetant un regard sévère de temps en 
temps. Difficile de ne pas sentir monter en moi des sensations troubles sous 
l’intensité de ses regards. N’est-ce pas exactement ce que je désirais, sa totale et 
indivisible attention ? Je voulais TOUT connaître de lui, et maintenant que je 
touche au but, une sorte de frayeur s’empare de moi. 

Et si Flynn disait vrai ? Et s’il m’était impossible de satisfaire le Hayden 
dominateur ? Et si je n’allais pas pouvoir supporter la douleur ? Et si je le 
décevais ? Que peut-il arriver ? Mon corps entier se met à trembler... 

- Aucun commentaire en face des cases sur les pratiques les plus hard ? me 
demande-t-il après un long silence. 

- Je sais. 

- Ce qui veut dire que tu n’as pas de limites ? 

- Je te laisse seul juge de savoir jusqu’où je peux aller. 

- Désolé, Addie, ce n’est pas à moi de définir ces limites, mais à toi de 
prendre tes responsabilités. 

- Je n’ai aucune idée de l’étendue des possibles, comment pourrais-je définir 
mes limites ? 

- Par exemple, si je voulais te pisser dessus, tu n’y trouverais rien à redire ? 

Je n’y peux rien, mais je sens une grimace traverser mon visage. 

- C’est bien ce que je pensais, dit-il en ricanant. 

Ma gorge se noue, j’ai du mal à avaler ma salive : 

- Tu aimes faire ça ? 

- Non, ce n’est pas mon truc. 

- Ouf ! Je préfère. 

- Tu vois, c’est de ça que je parle, quand je te dis que tout le monde a ses 
limites. Donne-moi les tiennes. 

- Ce serait peut-être plus facile si tu m’en disais plus sur les tiennes... 



- Ok. Je n’ai aucun fantasme pour les excréments quels qu’ils soient, ni pour 
le sang, ni pour les animaux, ni pour la suffocation, ni pour les fouets, ni pour les 
muselières, pas plus que pour le viol ou l’humiliation. 

- C’est déjà une sacrée liste ! 

- Écoute-moi bien. Ce qui m’intéresse beaucoup s’appelle Kinbaku, l’art du 
bondage en japonais, comprenant toutes sortes de liages, nœuds et autres cordes 
entremêlées, art que j’ai longuement étudié et que je pratique depuis de 
nombreuses années. C’est l’expression la plus aboutie de ma position de 
dominant. 

Je suis suspendue à ses lèvres, subjuguée, et j’accepte le merveilleux cadeau 
qu’il me fait en me livrant cette facette de sa personnalité que j’ignorais. 

- Rien ne m’excite plus que d’avoir ma partenaire à ma totale merci, prête à 
se soumettre à ma moindre volonté, à tout ce dont je pourrais rêver de bon pour 
nous. 

Il est comme absent, dans son monde. 

- J’aime les sextoys de toutes sortes, j’aime les scènes en public, j’aime être 
regardé, j’aime savoir que mes pratiques excitent non seulement ma partenaire 
mais aussi les gens qui matent. Je n’ai rien contre les parties à trois, mais avec 
toi, c’est hors de question. Je ne veux pas te partager. Tu m’as bien compris ? 
mgit-il en posant sur moi son regard puissant. 

Je hoche de la tête en signe d’approbation. Je ne veux surtout pas qu’il me 
partage avec quiconque. 

- Tu as un problème avec ce que je viens de te dire ? 

- Je ne suis pas certaine de vouloir être regardée en action, surtout dans un 
club dont des gens avec qui je travaille sont membres. 

- Je comprends. On peut trouver un arrangement. 

- Et comment ? 

- On pourrait, par exemple, demander à notre camarade Devon Black de 
pouvoir s’amuser dans son club. 

- Tu ferais ça dans un club que tu ne contrôles pas à cent pour cent ? 

- Nous pouvons parfaitement nous déguiser, ainsi personne ne peut deviner 


qui nous sommes. 



- Ah... je vois. 

- Si c’est trop pour toi, tu le dis, et c’est tout. On passe à autre chose. C’est 
comme ça qu’on fonctionne. Tout est négocié à l’avance, personne n’est mis 
devant le fait accompli. Le concept reste clair, sans danger, un parfait échange de 
pouvoir. 

- Ce n’est pas une limite infranchissable pour moi, mais merci de me laisser 
le choix. 

- As-tu des questions ? 

J’en ai des centaines, mais dès que je cherche à les formuler, elles 
m’échappent, sauf une qui me paraît capitale : 

- Que se passe-t-il entre nous quand nous ne faisons pas de sexe ? 

- Je ne comprends pas ta question. 

- Tu restes mon dominateur tout le temps, ou seulement au lit ? 

- Notre accord ne couvre notre relation que dans le contexte sexuel. Il 
n’intervient en rien dans notre vie courante. 

Il finit par quitter sa place au bout du lit, me rejoint et laisse courir ses doigts 
sur mon visage. 

- Tu es parfaite comme tu es, mon Addie, je n’ai aucun désir de te voir 
devenir une autre, sauf quand nous sommes nus ensemble. Alors, tu deviens ma 
propriété. C’est moi qui décide de ce que nous faisons ; comment, quand, 
combien de fois, c’est moi qui décide. Je donne le signal du départ, je donne le 
signal de fin, si tu n’es pas prête à ça, ne te dénude jamais devant moi. 

Ses lèvres trouvent un point sensible derrière mon oreille, et me voilà réduite 
en objet malléable, frémissant de désir. 

- Nous sommes-nous bien compris ? 

-Oui. 

- Oui qui ? 

- Oui, Maître. 

- Humm... 

Sa voix vibre comme une contrebasse à mon oreille. C’est tellement sexe de 
l’entendre prononcer ce petit mot. 

- Et maintenant, que fait-on ? 



- Il nous faut encore choisir notre mot de sécurité, ce mot qui fait tout 
arrêter, quoi que nous fassions. Mais attention, quand tu prononces ce mot, c’est 
fini... Sois donc prudente avant de l’employer. 

- Comment faire si je n’ai pas envie d’arrêter complètement, si j’ai juste 
besoin d’un break, ou de prendre ma respiration, ou d’autre chose. 

- C’est là où le système des feux de signalisation devient utile. Tu dis 
« orange » quand tu veux ralentir et « rouge » quand tu as besoin d’arrêter. 

- Parfait pour moi. 

- Serais-tu plus à l’aise si nous établissions un vrai contrat, stipulant nos 
accords et paraphé de nos deux signatures ? 

- Tu ferais ça ? 

- Dans une autre configuration, je l’aurais même exigé. Mais là, c’est 
différent. 

- Et pourquoi ? 

Je sais très bien pourquoi, mais j’ai besoin de l’entendre de sa bouche. 

- Parce que nous. Parce que toi et moi, c’est pour toujours. J’espère que tu as 
bien compris qu’avec ta petite mise en scène de ce soir, tu as scellé ton avenir, 
dit-il, laissant courir le bout de ses doigts sur mon visage. Maintenant que je te 
tiens, jamais tu ne m’échapperas. 

Je suis au septième ciel d’entendre enfin dans sa bouche les mots que j’ai 
toujours rêvé qu’il prononce ! Je le fixe, droit dans les yeux : 

- C’est mon vœu le plus cher, Hayden. J’ai confiance en toi, un contrat me 
semble parfaitement inutile. 

- C’est entendu. 

Ses doigts glissent de mon visage vers ma gorge, puis sur ma poitrine, dans 
le sillon entre mes seins. 

- Parlons plutôt de cette punition que tu me dois. 

- Et alors ? 

- Le moment est venu et, parce que j’ai beaucoup de considération pour toi, 
Addison, je te laisse le choix des armes. 

J’ai bien compris qu’il n’ira pas plus avant dans sa déclaration d’amour et, 
après tout, n’est-ce pas suffisant ? 



- Et mes choix sont... 

- Je pourrais, par exemple, t’administrer une fessée avec une main, une 
raquette en bois ou un flogger. 

- Quel « outil » préfères-tu ? 

- Ça m’est égal, je les aime tous les trois, ton choix prime. 

- Lequel fait le moins mal ? 

Il éclate de rire : 

- Je me garderais bien de te donner un tel renseignement. 

- Méchant ! 

- Tu oses poser des questions à ton Maître, Addison ? Si tu continues, la 
punition risque d’augmenter... 

- Je ne poserai plus jamais de question, Maître. 

Je baisse les yeux en signe d’humilité... J’adore son petit souffle de 
satisfaction pour toute réponse. 

- Envoie ton texto à Flynn. 

J’attrape mon téléphone et tape un bref message pour lui signaler que je serai 
absente demain, et sans doute les jours suivants. Sa réponse est immédiate : 

Tout va bien ? 

Ça va. 

Les choses suivent leur cours, comme prévu ? 

Mieux que ça. 

Super ! 

- Dis-lui de te laisser tranquille à partir de maintenant. Dis-le lui, exactement 
en ces termes. 

Hayden me demande de te dire de me laisser tranquille à partir de 
maintenant. Ses mots, pas les miens. 

Dis-lui qu’il a intérêt à te traiter comme une reine. 

Hayden jette un œil sur le texto de Flynn : 

- Dis-lui d’aller se faire foutre ! 

- Ne compte pas sur moi pour lui écrire ça ! 

- Eh bien, je vais le faire moi-même, vocifère-t-il en m’arrachant le 
téléphone des mains : 



C’est Hayden, fais pas chier ! 

Flynn répond d’un émoji hilare. 

- Maintenant, envoie un texto à ton père et dis-lui que tu dois t’absenter pour 
quelques jours. 

- Pourquoi faire tout ça ? 

- Parce qu’ensuite je vais éteindre ton téléphone pour être sûr de ne pas être 
dérangé par tes appels. 

Exactement ce que je voulais. L’attention totale de Hayden doublé de sa 
domination. Maintenant que j’ai les deux, je suis plus que satisfaite. Je 
m’empresse d’envoyer un texto à mon père. 

Bon voyage et prends soin de toi, ma petite chérie. Appelle-moi dès ton 
retour. 

Sans faute. J’t’aime. 

Je t’aime aussi. 

Hayden prend mon téléphone, l’éteint et le dépose sur la table de nuit. 

- Maintenant, viens avec moi, ma douce. 

Il me tend la main ; je me demande ce qu’il me veut. Comme j’ai accepté 
sans condition qu’il me conduise où bon lui semble, je lui serre la main et le 
laisse me guider à travers un large dressing rempli de superbes vêtements rangés 
par couleur. Je suis sur le point de lui demander ce que nous faisons dans ce 
placard lorsque j’aperçois une porte à l’autre bout. 

Il la pousse, éclaire la pièce, et j’aperçois une grande salle remplie 
d’équipement BDSM, exactement dans le même style que celles repérées en 
faisant mes recherches sur le net, au moment où j’avais découvert son addiction 
à ces pratiques. On y trouve tout l’équipement nécessaire au bondage, une croix 
de Saint-André, un banc à fessées et d’autres accessoires inconnus dont je ne 
vais sans doute pas tarder à connaître la fonction. 

- À quoi penses-tu ? me demande-t-il après un lourd silence. 

- Combien d’autres femmes sont passées par ici ? 

- Tu es la première, je t’assure. J’ai fait construire cette pièce il y a un an et 
n’y ai jamais amené personne jusqu’à présent. 



Sachant le nombre de partenaires qu’il a collectionnées, je me sens 
légèrement rassurée d’être la première. 

- J’ai possédé d’autres femmes dans la salle de jeux de mon appart en ville, 
mais ça fait des années que je n’ai pas amené de partenaire dans cette maison. Ça 
te va ? 

Je hoche de la tête et m’oblige à le regarder ; il a l’air de scruter mes 
moindres faits et gestes. Ses doigts habiles dénouent rapidement la ceinture de 
mon peignoir, il dégage mes épaules, et la soie noire s’affale sur le sol... Me 
voici devant lui, totalement nue. 

Ses yeux ont l’air de pratiquer un examen chirurgical en commençant par 
mon visage, viennent ensuite ma poitrine, puis mon entrejambe ; lentement il 
remonte, lentement il redescend. Chaque centimètre de mon corps vibre sous la 
chaleur ardente de son regard, à mesure que ses yeux me dévorent. Bientôt, il se 
jettera sur moi, je n’attends que ça. 

- As-tu peur ? 

Ce n’est plus le moment de tergiverser, ma réponse est franche : 

-Oui. 

- Ne le sois pas. Jamais je ne te ferai vraiment mal. Aie confiance en moi 
quand je te dis que le seul but recherché est ton plaisir absolu. 

- Et mon total abandon. 

- Ça, également. 

Son visage s’éclaire d’un rictus super-sexy. 

- Et ton plaisir absolu à toi ? 

Il laisse glisser un doigt autour de mon téton gauche qu’il caresse en cercle 
sans vraiment toucher cette partie qui brûle pour lui... 

- Sache-le, Addie, ton plaisir n’est qu’un prélude à mon propre plaisir. 

Se penchant sur moi, il m’embrasse voluptueusement dans le cou avant 
d’arriver à mes lèvres. 

- Commençons par le début. 

Ses deux pouces caressent maintenant mes tétons, et je me tords sous la 
chaleur intime qui me traverse. Puis il me prend par la main et me conduit à 
travers la pièce près d’une série de tiroirs ; il ouvre le premier d’entre eux, je 



reconnais sans hésiter ces petites pièces métalliques qui brillent sous les spots : 
des pinces à seins. 

Voici venir le moment de vérité, et mes jambes se mettent à trembler 
tellement que j’ai du mal à me tenir debout. Je me répète en moi-même : 
Addison, tu as dit et redit que c’est exactement ce que tu désirais, trop tard pour 
reculer ! 

- De quoi as-tu peur ? me demande-t-il. 

- D’avoir fait tout ce chemin et de ne pas être capable d’assumer. 

- Pas d’inquiétude. Chaque pas que tu franchis me rend heureux, parce que 
ça vient de toi. 

- Mais si... 

Il me prend doucement le visage dans ses deux mains pour me rassurer et me 
conforter. 

- Mais si... quoi ? 

- Je ne suis pas certaine de pouvoir supporter la douleur. 

- Je vais y aller tout doucement, je te promets. 

Il m’embrasse tendrement, je me raccroche à lui, à ses promesses. Puis il 
attrape quelque chose dans le tiroir avant de pencher la tête pour bien disposer 
mon téton ; une fois bien dressé et dur, il referme lentement la pince sur ma 
chair. 

La douleur est vive et immédiate. Elle se transforme vite en gêne de plus en 
plus supportable. Il se tourne vers l’autre téton mais, avertie de ce qui m’attend, 
je me raidis par avance. 

- Relaxe, ma douce. Je vais te procurer un plaisir que tu ne soupçonnes pas. 

- Moi aussi, je voudrais te procurer du plaisir. 

- T’avoir ici, dans cette pièce avec moi, est le moment le plus jouissif qui 
me soit arrivé en tant que dominateur. Je te jure, pour moi, c’est fabuleux ! 

La seconde pince me fait aussi mal que la première, ou peut-être même 
davantage. Parce que je m’y attendais ? Mais, là encore, la douleur s’estompe 
vite, faisant place à cette gêne très agréable qui retient toute mon attention. Il me 
conduit vers une rangée d’accessoires suspendus au mur par des crochets, ce 
sont toutes sortes de raquettes en bois plein, rangées par formes et par tailles. 



- Tu vois quelque chose qui pourrait t’intéresser ? 

- Hum... si je dis « non », je vais augmenter ma punition ? 

- Tu apprends vite, c’est bien. 

Pressée d’en finir, j’en pointe une du doigt, une ronde qui ressemble à la 
raquette de ping-pong que j’ai aperçue au Black Vice. 

- Celle-là. 

- Excellent choix. 

- Pour qui ? Pour toi ou pour moi ? 

- Pour nous deux. 

Il me traîne jusqu’au banc à fessées : 

- Installe-toi confortablement. 

J’étouffe un rire en entendant ce mot. Me voici prête à me pencher pour la 
première fois de ma vie sur ce fameux banc à fessées, et il me demande de 
m’installer « confortablement » ? Rien dans cet accessoire ne semble 
confortable ! Je me mets à genoux sur le support prévu à cet effet, Hayden règle 
à ma hauteur la partie du haut pour l’ajuster au niveau de ma taille. Il me force à 
me pencher vers l’avant et dispose mes avant-bras sur les rembourrages disposés 
de chaque côté. Immédiatement, mes tétons pincés réagissent à la pression de 
mes seins suspendus au-dessus du banc, envoyant sans attendre une intense 
vibration de plaisir vers mon clito. 

Cette position laisse mon cul parfaitement à sa merci. Je ne me suis jamais 
sentie aussi vulnérable et excitée à la fois. 

- Ça va comme ça ? dis-je, cherchant son approbation. 

Il me triture les fesses en les malaxant de ses énormes mains. 

- La perfection ! 

À ce moment-là, je sens ses lèvres glisser sur mon dos, le long de ma 
colonne vertébrale ; j’en ai la chair de poule. Le temps de bien m’installer sur le 
banc, il a dû quitter ses vêtements, car je sens nettement la chaleur de son 
érection contre mes fesses. Pas une terminaison nerveuse qui ne soit en action, 
j’ai l’impression que ma peau entière est reliée au courant électrique chaque fois 
qu’il me touche. 

- Tu sens la différence ? me demande-t-il calmement. 



Je comprends tout de suite ce qu’il veut dire. C’est bien nous, les mêmes 
deux personnes que nous étions hors de cette pièce, mais ici, à l’intérieur, tout a 
changé, tout est plus dense, plus intense. 

- Oui, Hayden, je le sens. 

- Je ne sais pas encore si je suis décidé à te punir maintenant ou plus tard, 
Addison. 

Son hésitation serait-elle une ultime marque d’affection ? 

- Ne l’ai-je pas mérité en te faisant subir ce que tu as enduré au Black Vice ? 

- C’est vrai, tu ne l’auras pas volé ! 

- Tu sais ce qu’il te reste à faire... 

Je ne sais pas exactement d’où je sors cette attitude bravache. Jamais de ma 
vie je n’ai reçu de fessée, je ne sais absolument pas si je vais aimer ou si je vais 
détester, mais, pour éviter toute banalité et frustration future, ce qui m’apparaît 
soudain évident, c’est qu’il doit me l’administrer. 

- Hayden ? 



Chapitre 17 
Hayden 


Maintenant que je l’ai mise exactement à la place où j’ai toujours voulu 
qu’elle soit, je me sens tétanisé par une indécision qui ne me ressemble pas. 
Jamais auparavant je n’ai hésité à assumer mon rôle de dominateur... C’est 
atroce pour moi de réaliser que, tout à coup, je suis comme paralysé. Et pourtant, 
ce n’est vraiment pas le moment de faiblir en laissant parler mon cœur plutôt que 
ma queue ! 

En vérité, avec Addie, je n’arrive pas à séparer mes sentiments de mes 
attirances sexuelles les plus profondes. S’il existe un futur pour nous deux, je 
dois à tout prix y arriver ! Voir son petit cul parfait prêt à rougir sous les coups 
de ma raquette me fout une trique d’enfer ; elle seule arrive à me mettre dans cet 
état. Je sens tout à coup un besoin urgent de l’entendre dire que son désir 
s’accorde avec le mien : 

- Dis-le que tu la veux, ta fessée ! 

- Je la veux, je te veux, je te veux en entier, corps et âme... 

Sa voix a beau être assurée et ferme, je vois bien que ses jambes tremblent. 
Malgré sa réponse décidée, c’est évident, elle a peur. Ce qui ajoute à ma 
détermination de lui rendre cette scène aussi plaisante que possible. Je prends la 
raquette en main et lui assène un petit coup sec et rapide sur la fesse droite, juste 
assez pour lui envoyer un signal, sans la moindre douleur. 



Elle sursaute sans rien dire. 

Je recommence l’opération sur l’autre fesse et m’installe confortablement 
derrière elle. Je laisse de côté tous les soucis et les problèmes qui m’occupaient 
en arrivant ici et me concentre sur ce que je fais de mieux : donner du plaisir à 
ma soumise à l’aide de tous les « outils » à ma disposition. Je continue la fessée 
en augmentant la dureté de mes coups, jusqu’à ce que ses fesses virent au rose 
intense, jusqu’à ce que sa chatte, humide du plaisir des claques répétées, 
commence à dégager l’odeur de son intense excitation. Putain... elle est 
incroyable... et toute à moi ! 

Je laisse tomber la raquette, saisis ses fesses brûlantes de mes deux mains, 
m’agenouille et commence à lécher avec délice la moiteur de son entrejambe ; au 
moment où ma langue arrive sur son clito, elle jouit sans attendre et se met à 
hurler de plaisir. 

- T’ai-je permis de jouir ? dis-je d’un ton autoritaire. 

Cette fois, nous entrons dans le vif du sujet. Génial ! D’autant plus que c’est 
sa première fois ! 

- N... non, Maître, vous n’avez rien permis. 

- Et tu sais ce que cela veut dire ? 

- N... non, Maître. Apprenez-moi... 

- Une punition supplémentaire ! 

Je retourne vers mes tiroirs, où j’entrepose toutes sortes de jouets sexuels et 
attrape l’un de mes plugs préférés avec un tube de lubrifiant, puis retourne vers 
Addie ; ses jambes tremblent toujours fiévreusement. 

- Quelle sorte de punition ? 

- Les soumises ont interdiction de poser des questions. Elles prennent ce que 
leur Maître estime bon pour elles, sans aucun commentaire, c’est bien compris ? 

- Oui, Maître. 

- Excellente réponse. Tu apprends vite. 

- Vraiment ? 

Du revers de la main, je caresse sa joue droite en signe de réconfort et 
d’affection. 



- Pour moi, tu es la meilleure, Addison. N’en doute pas un seul instant, ou tu 
t’exposes à de nouvelles punitions. 

Après avoir entièrement enduit le plug de gel, j’en dépose une bonne 
quantité sur deux de mes doigts. J’écarte ensuite ses fesses et insiste par 
pressions sur sa « porte arrière », jusqu’à ce qu’elle cède et me laisse entrer. 

- Oh... pu... tain, marmonne-t-elle, la prochaine fois, vous pourriez 
prévenir... 

- Je ne suis pas certain d’avoir très bien compris, tu peux répéter ? 

- Pardon. 

Souriant de sa réponse mielleuse et sans surprise, je pousse plus fort pour 
m’assurer qu’elle ressente bien l’impact de ma pénétration anale. Je me retire un 
bref instant, puis replonge mes doigts, plus profond. Elle ne peut s’empêcher de 
remonter son cul pour les prendre davantage ; une invitation à continuer, outre 
que je n’ai rien entendu pour arrêter notre petit jeu. 

- Quel est ton mot de sécurité Addison ? 

- C’est « rouge », Maître. 

- En as-tu besoin ? 

- Non, Maître. 

Satisfait de sa réponse, je retire mes doigts et traverse la pièce pour me laver 
les mains. Je reviens vers elle et remplace mes doigts par le large plug aux arêtes 
arrondies. Son corps se raidit puis, sous ma pression lente et continue, ses 
muscles s’ajustent et se relâchent. Elle laisse échapper un râle ardent et impatient 
qui va droit vers ma queue déjà incroyablement dure. Je laisse en place le plug 
pendant dix bonnes minutes pour l’obliger à se concentrer sur notre travail en 
cours. Bientôt, sa respiration devient lourde, elle s’essouffle ; son entrejambe est 
totalement mouillé par l’excitation. J’adore la sentir totalement impliquée. 

- Tu es sur le bon chemin, ma douce. 

Je l’amadoue un peu afin de pouvoir la regarder dans les yeux pour ce qui 
suit. Son visage rougit d’excitation et ses yeux grandissent à mesure qu’elle 
ressent la double excitation venant à la fois de ses tétons pincés et de son cul 
plugué. Depuis presque une demi-heure, elle ne savait plus trop où elle en était, 
je lui laisse encore un instant pour se ressaisir. 



- Ça va ? 

- Hum... Hum... 

Elle cligne rapidement des yeux, assez pour que j’y devine un 
commencement de réelle détermination. Pour reprendre, je l’attrape par les 
fesses et la soulève dans mes bras tout en l’obligeant à entourer mes hanches 
avec ses jambes ; elle s’accroche à mon cou. 

Ainsi enlacés, je nous déplace vers un fauteuil sans bras, rembourré, et 
m’assois en la gardant sur mes genoux, face à moi. Ma queue goutte 
abondamment... Incapable de pouvoir attendre davantage pour la prendre, je la 
soulève et la laisse glisser lentement sur ma bite. 

Elle pousse un cri à la sensation nouvelle de ma queue pénétrant sa chatte, 
plus serrée que jamais contre le plug, toujours enfoui dans son cul. 

- Je ne peux pas. 

- Mais si, tu peux. C’est déjà fait. Détends-toi et laisse-moi continuer. 

Je lui donne une petite tape sur les fesses pour capter son attention et lui 
faire oublier l’assaut subi par ses tendres chairs. La petite fessée la fait sursauter, 
elle s’enfonce un peu plus sur moi et j’entends alors des cris qui me comblent 
d’excitation. Elle gémit, elle grogne, elle hurle tandis que je la pénètre toujours 
plus loin, lentement, centimètre par centimètre, jusqu’à la posséder 
complètement. Elle jouit, elle jouit, elle jouit. 

- Mmm... j’en connais une qui est face à de gros problèmes ! lui dis-je 
sévèrement à l’oreille tout en continuant d’amplifier son orgasme. 

Concentré sur l’action, je retiens le mien au maximum... je suis loin d’en 
avoir fini avec elle ! Nouveau jeu : j’attrape le plug, je le sors et le rentre à 
nouveau sans ménagement ; je répète le mouvement. Elle en perd la tête, hurlant 
sa jouissance, elle agrippe mes épaules. C’est tellement excitant de la sentir dans 
cet état ! J’aime la voir dans cette extase qu’elle n’a visiblement jamais connue 
jusque-là. Je détache doucement la pince de son sein gauche en observant ses 
yeux qui s’écarquillent au fur et à mesure. Sans même lui donner le temps de s’y 
préparer ou d’anticiper, je détache l’autre pince... Elle explose, hurlant d’un cri 
semblant venir du fond de son âme. 



Putain de merde ! Je pensais qu’elle aimerait ça, mais... à ce point ! Elle est 
parfaite pour le BDSM, parfaite pour moi ! Ne pas oublier cependant que tout ça 
est nouveau pour elle. Je ne peux pas aller tout de suite vers des pratiques plus 
hard, que j’ai tellement envie d’expérimenter avec elle. Nous avons la vie pour 
découvrir et explorer ces territoires, mais il y en a encore beaucoup que nous 
pouvons réaliser ce soir. 

Je continue mes lentes et fermes poussées dans sa chatte pendant qu’elle 
redescend un moment de son orgasme cosmique. Son expression de béatitude 
fait battre mon cœur de tout l’amour que je lui porte. Elle ouvre doucement les 
yeux, et je capte cet exact instant où elle réalise qu’elle est encore la seule à 
avoir eu cet orgasme d’enfer. Elle gémit à nouveau quand je tire légèrement sur 
le plug pour lui rappeler que nous n’avons pas fini. Nous sommes loin d’avoir 
fini... 

Addie 

Je ne sais absolument pas si je suis dans cet état depuis des heures ou depuis 
des jours, mais il ne me lâche pas. Je lui appartiens corps et âme dans cette pièce 
où il m’entraîne vers des terres inconnues que jamais je n’avais imaginé pouvoir 
explorer. Je me sens comme mon double nous observant de loin et je me 
demande ce qu’il peut bien préparer pour la suite de ce fantastique et sauvage 
voyage que je n’aurais même pas rêvé de faire ! Chaque pore de ma peau est en 
éveil, un orgasme suit l’autre sans discontinuer... Il me demande de jouir 
uniquement sur son ordre, mais je ne peux même pas endiguer cette jouissance 
continuelle ! 

Et franchement, je n’ai aucune envie de l’arrêter. Je veux prendre tout ce 
qu’il veut m’offrir et même davantage. Avec le plug toujours enfoncé dans le 
cul, il m’installe sur une table en s’assurant de mon confort ; ensuite, il 
m’entoure avec soin de fines cordes, en commençant par me lier les poignets, 
puis continue en liant mes épaules et enfin, la poitrine. 

Bien que ma tête soit partiellement ailleurs en pensant à ce que je viens de 
vivre, je l’observe avec attention, intriguée par sa concentration et le soin 
minutieux qu’il apporte à chacun de ses gestes. Ses yeux bleus sont plus sombres 



que jamais ; une mèche de ses cheveux est retombée sur son front, une 
irrépressible envie de la remettre en place me tenaille, mais je ne peux plus. 

Avec quelqu’un d’autre, l’idée de me retrouver attachée serait tout 
simplement terrifiante, mais avec Hayden, c’est différent. Au contraire, je suis 
tellement excitée de pouvoir partager ses désirs les plus profonds et je suis 
fascinée par le travail d’orfèvre de son bondage. J’ai bien envie de lui demander 
où il a pu apprendre cette technique, mais je sais que je n’ai droit à aucune 
question, je n’ai aucune permission de parler, si ce n’est pour prononcer le mot 
« stop »... et celui-là, c’est non ! J’ai tout mon temps de lui poser des questions 
plus tard ; à partir de maintenant, j ’ai la vie avec lui pour ça... 

- Dis-moi à quoi tu penses, me demande-t-il d’un ton bourru. 

- Je suis tellement étonnée. 

- Par... 

- Par toi. 

- Et alors ? 

- J’aimerais savoir comment tu as appris le bondage, avec qui tu l’as appris 

et... 

- On parlera de ça plus tard. 

Le ton de sa voix se fait autoritaire et déterminé, ce qui m’excite au plus haut 
point. Je l’adore quand il est comme ça, concentré sur moi et sur mon plaisir. 
J’adore l’intensité de son contrôle sur lui-même, j’adore comment il surveille 
que tout soit ok pour moi. Je me sais en de très bonnes mains, je me sens en 
totale confiance et je profite pleinement de chaque instant, de chaque minute. Le 
plug, toujours bien enfoncé dans mon cul, n’est pas une sensation vraiment 
plaisante, ce qui, vu l’énormité de sa queue, augmente le défi de l’acte sexuel 
avec Hayden. Je le sens toujours bien en moi et mon corps entier continue ses 
spasmes depuis mon orgasme. 

À en juger par ses yeux, enflammés de désir, je peux voir combien il aime ce 
défi que je relève de le garder profond en moi malgré le plug qui distend mes 
fesses. Je le sens bien, j’ai passé un test qui m’a permis de sauter à l’étape 
suivante : celle du bondage. Il termine son ouvrage par un seul nœud, juste au- 



dessus de mon clito. Malgré l’entrave des cordes, je suis immédiatement excitée 
en sentant cette pression sur la partie la plus sensible de mon corps. 

- Tu es magnifique dans ces liens. 

Il prend du recul pour admirer son chef-d’œuvre, fait le tour de la table et 
m’accroche les mains à un crochet suspendu au-dessus de nous. Puis il roule la 
table plus loin, me laissant suspendue au crochet. Je m’attendais à quelques 
douleurs, mais, curieusement, rien. Il fait comme il a promis, surveillant que rien 
ne me blesse au-delà du supportable. Maintenant, je vis toute la pression 
concentrée sur mon clito et ressens vite les bienfaits du nœud final. 

Après avoir longuement contemplé son travail, il se rapproche, le sexe 
toujours en érection maximale. 

- Quelque chose de douloureux ? 

Je fais non de la tête. 

- Je veux te l’entendre dire, Addison. 

J’aime quand il m’appelle par mon prénom entier. Cela donne plus 
d’intensité à ce que nous sommes en train de faire. 

- Non, rien ne fait mal. 

- Maître ! ajoute-t-il en levant les sourcils. 

Tout en souriant, il se met à me titiller les tétons, bien exposés entre le 
savant filet des cordes. 

- J’ai envie de prendre une photo quand je vois à quoi tu ressembles. 

- Je ressemble à quoi ? 

- Superbe, la chose le plus sexy jamais vue. Allez, photo ! 

- Uniquement pour vos seuls yeux. 

- C’est entendu. 

Tandis qu’il s’éloigne pour attraper son portable, je ferme les yeux et prends 
vite conscience des attaches qui lient mes bras, mes mains, mon torse et mes 
jambes, sans compter la subtile pression sur mon clito. Je respire un bon coup et 
m’abandonne à l’exquise sensation du bondage. 

Ses mains me touchent bientôt partout, il attrape mes fesses toujours 
sensibles après les coups de raquette, passe ses doigts sur les espaces libres entre 
les cordes, je frissonne, l’excitation remonte. 



- Êtes-vous prêt pour la photo ? 

- C’est déjà fait ! 

- Je peux la voir ? 

- Plus tard. 

Il m’écarte les jambes, presse sa queue bien dure contre mon bas-ventre et 
commence à me pénétrer. Comme tout à l’heure, le chemin est trop étroit et la 
pression à la limite du supportable. Le nœud sur mon clito ne fait qu’augmenter 
les sensations, comme si c’était encore possible. Hayden sait parfaitement 
comment se placer pour obtenir le maximum de résultats. Utilisant l’effet 
balance de la suspension, il me pénètre doucement mais fermement en me 
prenant à l’aller et me quittant au retour. Irrésistible frisson du va-et-vient qui 
retient ma respiration dans une excitation toujours à la limite de la jouissance. 
Suis-je encore moi-même, transportée dans un état où n’existent plus que moi, 
nous et le plaisir qu’il me donne ? 

Je ne suis plus certaine de savoir vraiment où je suis. Là, suspendue à un 
crochet, nous faisons l’amour comme des bêtes ; ici, avant même de m’en rendre 
compte, je me retrouve allongée sur son lit, les liens défaits, le plug enlevé, 
totalement alanguie à l’exquise sensation de mon corps abandonné. 

- Hum... Hayden... 

- Je suis là, ma douce ; tu es toute à moi. 

Je jette un œil sur l’heure, il est plus de trois heures du matin. Où étions- 
nous vraiment depuis ces longues heures ? Il porte une bouteille d’eau à ma 
bouche et m’invite à boire. Ma gorge est sèche, comme si j’avais crié. 

- J’ai crié ? 

- Oh... que oui ! me répond-il les sourcils froncés, tant il a l’air préoccupé et 
concerné. 

Je passe un doigt sur le sillon entre ses yeux. 

- Quelque chose te tracasse ? 

- Oui. Tu étais comme absente pendant un bon moment... Ça m’a foutu la 
trouille. 

- C’est inhabituel ? 



- Pas vraiment. Mais tu étais partie très loin. Comment te sens-tu 
maintenant ? 

- Très bien. Et toi ? 

- Je suis au septième ciel. 

Je soulève les draps en signe d’invitation : 

- Tu viens au lit ? 

- Donne-moi une minute et je te rejoins. (Il m’embrasse sur les lèvres.) 
Termine la bouteille d’eau. 

Je le regarde traverser la chambre et disparaître dans la salle de bains. Il 
referme la porte derrière lui. 

Hayden 

Putain de bordel de merde... Waouh... C’était... Je ne trouve pas les mots 
pour décrire ma stupéfaction en pensant à la manière dont Addie a totalement 
capitulé devant mes insistantes pressions. Pour être franc, je ne pensais pas 
qu’elle y arriverait. Je m’imaginais déjà un combat inutile entre moi, essayant de 
la soumettre, et elle essayant de prendre le dessus dès le départ. 

Ce n’est pas du tout ce qui est arrivé. Elle s’est totalement offerte à moi, 
acceptant mes extrêmes, mes liens, moi. Mon Dieu, comme elle était soumise et 
abandonnée ! Quand je l’ai sentie partir très loin, j’ai compris que non seulement 
elle est capable d’être une totale soumise mais, qu’en plus, elle est parfaite pour 
mes besoins. 

Je suis à la fois ravi, fatigué et bouleversé par l’expérience sexuelle la plus 
satisfaisante de ma vie. Au moment où j’ai pris un plaisir extrême en laissant 
tout aller, je sentais la jouissance monter en moi comme se consume la mèche 
d’un bâton de dynamite prêt à exploser. 

Je me lave la figure, les mains, pisse un bon coup et je me mets à considérer 
le chemin parcouru depuis la nuit des Oscars où je me suis branlé dans les 
chiottes plutôt que de faire face à mes sentiments pour elle. Maintenant, je n’ai 
plus rien à cacher, me voilà soulagé, libéré. 

Je dois retourner auprès de Addie sans tarder. Prendre soin d’elle, après ce 
que nous venons de vivre, fait partie des devoirs du dominateur. J’ai déjà passé 



près de quarante minutes dans la salle de jeux à la calmer et la rassurer, avant 
d’ôter son bondage et de la mettre au lit. C’est curieux, mais j’ai l’impression 
d’avoir plus besoin d’elle qu’elle n’a besoin de moi. J’ai un besoin urgent de la 
toucher et de la tenir dans mes bras pour vérifier que tout est ok. 

En quittant la salle de bains, je jette un œil à travers la baie vitrée : les étoiles 
brillent avec éclat dans le ciel sombre. La vie va-t-elle devenir plus simple pour 
moi et plus brillante, maintenant que je possède ce que j’ai cherché depuis si 
longtemps ? Trop beau pour être vrai ? 

Je me glisse de l’autre côté du lit où Addie somnole, roulée en boule, 
j’embrasse délicatement sa joue et ses cheveux. Je pose ma main juste sous sa 
poitrine ; la texture soyeuse de sa peau me procure un frisson instantané... je me 
remets à bander. 

- Non, dit-elle d’un ton grognon. Cette fois, non. 

J’éclate de rire et pousse ma queue contre son cul. 

- Rappelle-toi les règles : ne jamais rester nue quand je suis près de toi. 

- Tu ne m’as pas donné le choix de remettre des vêtements. 

- Très bien. Te voilà donc coincée avec moi et ma queue en érection. 

- Tu plaisantes, j’espère, dit-elle en soupirant. 

- Ai-je l’air de plaisanter ? 

Je n’avais aucune intention de recommencer à lui faire l’amour en me 
glissant dans le lit, mais elle vient d’initier un petit jeu qui me ragaillardit. 

- Ne t’inquiète pas, tu n’auras rien à faire. 

Avant même d’attendre sa réponse, je la retourne, la mets sur mes cuisses, le 
dos contre ma poitrine. 

- Tu es cinglé... 

- Peut-être, mais c’est toi qui me mets dans cet état ! (Je me ressaisis et la 
force à glisser sur ma queue, elle gémit.) Ça fait mal ? 

Je me fige, puis commence à me retirer. 

- Si tu arrêtes, je te tue ! 

Parfait, alors on y va. Je la pousse à me prendre complètement, ce qui est 
toujours une petite bataille, mais le genre de bataille qui m’excite. J’aime tout 
faire quand je suis avec elle. Je la sens repartir, son corps vibre sous mes 



pressions, son vagin recommence à masser ma queue. J’attrape ses seins et fais 
glisser mes pouces sur ses tétons, lui arrachant un petit cri : 

- Ils sont douloureux, eux aussi ? 

- Hum... un petit peu. 

Je laisse lentement glisser ma main jusqu’à son clito. 

- Et là ? 

- Partout. 

- Je suis désolé. 

- Faux, tu n’es désolé de rien. 

Amusé par son ton désabusé, je me sens devenir plus amoureux que jamais. 
Tout à coup, je comprends parfaitement pourquoi les gens sont prêts à faire 
n’importe quoi pour avoir et garder cette merveilleuse sensation d’unité, 
d’appartenance et d’indéniable partage. 

Elle s’assoit un peu plus droite, puis se penche de nouveau, me laissant 
pénétrer toujours plus loin en elle. J’attrape ses hanches en la tenant fermement 
pendant qu’elle me chevauche. Son petit cul rond et ferme bien enfoncé sur mon 
bassin me donne toutes sortes d’idées. Après avoir laissé tramer mes doigts dans 
l’humidité entre ses jambes, je les presse sur son anus, elle se met à bramer 
comme une biche en rut, prête à jouir bien avant moi. 

- Ma poupée aime bien que je m’occupe de son cul ? 

- Oui, Maître. 

Je rentre un doigt, caresse son clito, elle s’affale sur ma queue, elle pousse 
des cris de plaisir. Je pourrais continuer ce petit jeu pendant longtemps, mais je 
la sais endolorie et fatiguée, je décide donc de la rejoindre dans l’extase, laissant 
la jouissance nous submerger dans un plaisir à la limite du supportable. 

Dieu tout-puissant ! Ai-je jamais ressenti jouissance pareille ? Après cette 
nuit, je suis officiellement indisponible pour les autres femmes. 

Addie 

La voix grave de Hayden au téléphone me réveille en sursaut. Dans la pièce 
à côté, je l’entends aboyer contre un pauvre mec au bureau. 



- Je veux voir le montage à cinq heures, pas plus tard. (Après une pause, il 
ajoute.) Je travaille à la maison aujourd’hui, faites-moi signe dès qu’on peut y 
jeter un coup d’œil. 

En apercevant l’heure sur le réveil, je me relève d’un bon : déjà midi ! Aïe ! 
Depuis quand n’ai-je pas dormi jusqu’à midi ? Le collège ? J’ai commencé à 
travailler pour Flynn peu de temps après mon bac et, depuis, plus jamais de 
temps pour une grasse matinée. J’essaie de me lever, impossible : de la racine 
des cheveux au bout des pieds, je ne suis qu’un paquet de courbatures. 
Explication toute simple quand les images érotiques de la nuit passée avec 
Hayden me reviennent en mémoire. Je pensais être très en forme, mais après 
quelques rounds avec lui... 

L’expression soucieuse, il entre dans la chambre, seulement vêtu d’un boxer- 
short : 

- Désolé, je t’ai réveillée ? me demande-t-il, le téléphone toujours à la main. 

- Je ne peux pas croire que j’ai dormi jusqu’à midi. 

- Nous avons veillé très tard. 

J’essaie une position plus confortable tout en grimaçant aux élancements de 
douleur entre mes jambes. 

- Tu as mal ? 

- Un peu... 

- Beaucoup. Inutile de mentir, Addie. 

- Mais je ne veux pas que tu penses... 

Ses doigts m’attrapent le menton, m’obligeant à le regarder. 

- Tu as peur que je pense quoi ? 

- Que je ne puisse pas accepter tout ce que tu as en tête. 

Que c’est émouvant, cette façon qu’il a de me regarder... Je sais que je 
mourrai heureuse s’il pose sur moi ce même regard pour le restant de mes jours. 

- Si mes souvenirs sont bons, tu as accepté avec joie ce que j’avais à t’offrir. 
Il me tarde de renouveler mon offre, voire de te faire de nouvelles propositions. 

- Vraiment ? 

- Addison, dit-il avec un sourire charmeur qui me fait fondre, oui, un million 
de fois, oui. En fait, je te dois mes plus plates excuses. 



Je suis abasourdie de l’entendre dire qu’il me doit des excuses : 

- Comment ça ? 

Il prend mon visage dans ses mains avec ce geste de propriétaire que 
j’attendais depuis longtemps. Il me caresse de ses deux pouces : 

- Comment ai-je pu douter une seule seconde que tu n’étais pas celle que 
j’attendais ? J’aurais dû écouter mon cœur qui, toujours, me disait d’aller vers toi 
quand je me persuadais du contraire. 

Là, devant moi, cet homme lourdement blessé, incapable de prononcer les 
trois petits mots qui pourraient à tout jamais sceller nos vies, exprime dans cette 
phrase parfaite tout ce que j’ai besoin de savoir. Je ferme les yeux, bien décidée 
à ne pas craquer devant lui : trop tard, ses pouces essuient déjà sur mes joues les 
larmes qui trahissent mon émotion. Je l’attire vers la chambre pour qu’il 
revienne au lit, près de moi : 

- Ce que nous vivons en ce moment, je l’ai toujours désiré venant de toi. Le 
reste n’est que bonus. Je te veux toi, Hayden. Et peu m’importent les raisons qui 
pourraient m’en empêcher. 

- Tu es bien plus que ce que je mérite, tu sais ça ? 

- Non ! (Tout mon corps se met à hurler intérieurement le contraire. 
J’accroche intensément son regard.) Non, je suis exactement celle que tu mérites. 

- Personne ne s’est intéressé à moi comme tu le fais. 

- Et personne d’autre ne le fera jamais. 

- Je n’arrête pas de me dire que je vais me réveiller la veille des Oscars et 
que tout ça n’a jamais existé. 

- Si. C’est arrivé, tout est vrai, je suis là, nous sommes ensemble. 

Je caresse son torse et descends doucement sur son ventre ; je m’aperçois 
qu’il bande... encore. Avant de m’y intéresser, j’ai des questions, plein de 
questions pour lui : 

- Tu peux me dire comment tu as découvert ton intérêt pour cette sexualité, 
le Kinbaku, et tout le reste ? 

Par-delà mon épaule, son regard se perd en direction de l’océan, comme s’il 
voulait se concentrer avant de me répondre. 



- J’ai commencé, j’avais vingt et un ans, durant l’été que j’ai passé avec 
mon père en location à Amsterdam. Je suis vite devenu copain avec l’acteur 
principal du film, quelqu’un très célèbre aujourd’hui, qui m’a initié à ces 
pratiques. Tout de suite, je fus fasciné. Enfin, quelque chose que je pouvais 
intégralement contrôler ! Depuis, ces pratiques m’obsèdent. 

- Tu as donc beaucoup pratiqué ? 

- Je n’ai jamais prétendu être un saint, Addie. Tu savais parfaitement où tu 
mettais les pieds. 

- C’est vrai. 

Ma tête est bourrée de questions que je ne suis pas certaine d’avoir le droit 
de poser. 

- Parle. Je te sens tourner autour du pot. 

- Non, c’est faux. 

- Je te connais. Je sais que tu meurs d’envie de me poser des questions. Rien 
d’autre qui t’intéresse ? 

- Moi, toute seule, ce sera suffisant pour toi ? 

Il attrape mes fesses de ses grandes mains et m’oblige à le regarder dans les 
yeux : 

- Si je te possède, toi, j’ai tout ce que je désire et dont j’ai besoin. N’aie 
aucune inquiétude, je n’aurai pas besoin d’une autre. J’en ai eu beaucoup, 
aucune ne t’arrive à la cheville. 

- Ok, Hayden, je suis si heureuse de te l’entendre dire. 

- Que veux-tu savoir d’autre ? me demande-t-il avec un beau sourire. 

- Le Kinbaku, comment as-tu appris cette pratique ? 

- Tôt dans ma carrière, je fus assistant metteur en scène sur un film tourné 
au Japon. Là-bas, je me suis intéressé à cet art et j’ai rencontré un maître du 
Kinbaku qui m’a beaucoup appris sur la discipline des liens et des nœuds. J’ai 
ensuite longuement étudié avec les meilleurs adeptes de cette pratique dans le 
monde, et j’ai passé des années à perfectionner mon savoir-faire. (Avant même 
que j’intervienne, il continue.) Pour moi, il n’y a pas plus parfait échange de 
pouvoir qu’une soumise se laissant attacher par son Maître. 

Je caresse sa queue chaude et dure entre mes mains : 



- Ça te fait beaucoup d’effet de parler de tout ça... 

- Rien ne m’excite plus que le bondage, dit-il dans un souffle tandis que je le 
branle. 

Un frisson le parcourt, il m’arrête net. 

- Tu en as pensé quoi, exactement ? Dis-moi la vérité. 

- J’étais effrayée au début, puis j’ai beaucoup aimé. J’aurais été terrifiée si 
un autre que toi m’avait initiée. 

- Je t’interdis de faire ça avec un autre que moi, c’est compris ? 

- Je n’en ai aucune envie. 

- J’aime bien t’entendre dire que tu as aimé. C’est très important pour moi. 

- On recommence quand ? 

- Quand tu auras pris un peu de repos et que tu auras récupéré de cette 
première séance. (Il me passe la main dans les cheveux et me fixe intensément) 
Et maintenant, comment imagines-tu la suite ? 

Comme je sais qu’il pose des questions allant bien au-delà de nos activités 
sexuelles, je me mords les lèvres pour éviter d’avoir à laisser mon cœur 
déborder. Toujours attentive à ce qu’il puisse me demander autre chose que ce 
que j’ai à l’esprit. 

- Dis-moi la vérité, Addison, j’ai besoin de savoir... 

Je surmonte alors toutes mes craintes et me lance pour partager avec lui mon 
rêve le plus parfait : 

- Je vois une belle et grosse maison sur la côte, une ribambelle d’enfants aux 
yeux d’un bleu qui viendrait de toi, je vois des réceptions sur le gazon, des 
vacances en famille, le plus grand sapin de Noël qu’on puisse trouver, je 
t’imagine sur les lieux de tournage, et toi et moi nous échappant pour de belles 
virées, je vois de grandes aventures, les unes après les autres, j’imagine la 
famille que nous avons à créer et la famille que nous avons déjà avec nos amis 
de Quantum. 

- Euh... une ribambelle d’enfants ? 

- N’as-tu rien entendu après ces mots ? 

- J’ai parfaitement entendu chacun des mots que tu as dits, me répond-il en 
me serrant la main avec insistance. 



-Et... ? 

- Je pense que le temps est venu pour moi d’avoir une conversation avec ton 
père. 

- Ah bon ? 

La seule chose qui me vient à l’esprit est que, pour des raisons qui me sont 
inconnues, mon père ne peut pas encadrer Hayden. 

- Tu n’as pas besoin d’aller jusque-là. 

- Crois-moi, quand un homme veut se marier avec la fille unique d’un autre 
homme, il est préférable d’y mettre les formes. 

L’entendre prononcer le verbe « marier » dans une phrase me concernant, 
c’est presque trop pour un cœur délicat comme le mien. 

- C’est bien ce que tu veux, n’est-ce pas ? 

- Oui Hayden, lui dis-je dans un profond soupir de soulagement, oui, c’est 
ce que je veux. 

Il porte nos mains jointes à ses lèvres, caressant mes doigts par de petits 
mouvements de va-et-vient. Cet affleurement léger est suffisant pour faire 
frissonner mes tétons et mon clito. 

- Si je te pose la grande question, me donneras-tu la réponse que j’attends ? 

- Es-tu bien certain de ce que tu choisis ? En aucun cas, je ne veux te presser 
à prendre une décision pour laquelle tu ne te sentirais pas prêt. 

- Ne t’inquiète pas pour ça. La femme qui parle, est-ce celle qui, cette nuit, 
m’a pratiquement forcé à faire d’elle ma soumise ? Décidée hier soir, hésitante 
aujourd’hui ? 

- C’est différent, tu parles de sexe. Là, nous parions sur ta vie, sur notre 
avenir... et ton choix doit correspondre à tes aspirations les plus intimes. 

- Tu veux vraiment savoir comment je vois ma vie future ? 

Je retiens ma respiration, le laissant parler seul. Je fais juste un signe de la 

tête. 

- Oui je la veux, cette grande et belle maison sur la côte mais, à un détail 
près, tu as oublié la piscine, pour que je puisse apprendre la natation à tous nos 
enfants ! Je te vois en parfaite maîtresse de maison, surveillant avec fermeté la 
bonne marche du quotidien familial et des relations avec nos amis. Je nous vois 



également au lit où là, c’est à moi de te gérer avec fermeté, chaque fois que 
l’occasion se présente. 

- Étrange, ta vision s’accorde parfaitement à la mienne... 

- Ah bon ? Tu as remarqué ça ? 

- Je t’en supplie, ne demande rien à mon père, dis-je, remplie de crainte à 
l’idée de l’accueil que pourrait recevoir Hayden de mon père. C’est super de 
penser aux formes, à la politesse et tout ça, mais... 

- Il me déteste, n’est-ce pas ? 

Surprise, je me redresse sur un coude : 

- Et pourquoi te détesterait-il ? 

- C’est une longue histoire qu’il serait préférable de garder entre lui et moi. 
Ne t’inquiète pas, je finirai bien par m’arranger avec lui. 

Je n’aime pas beaucoup cette réponse, mais, si proche de mon but, je ne 
veux pas prendre le moindre risque de voir tout capoter. Maintenant que je sais 
la chance qui s’annonce d’un futur en commun, viendra bien assez tôt le temps 
d’apprendre le différend qui oppose les deux hommes que j’aime le plus au 
monde. 



Chapitre 18 
Hayden 


En me rendant à Redondo Beach, deux jours après cette conversation avec 
Addie, j’ai les nerfs en pelote. Finalement, il a bien fallu revenir à la vraie vie, 
avec ce montage final d ’Insidieux que les studios attendent en début de semaine 
prochaine... Et rien n’est encore vraiment au point. C’est sans compter que 
Flynn a failli devenir fou à essayer de vivre sans son assistante chérie qui a 
l’habitude de démêler tous ses problèmes. 

Mon téléphone sonne. Je prends en Bluetooth le beau-frère de Flynn ; tout ce 
qui peut me faire oublier la tâche rude qui m’attend avec Simon York est bon à 
prendre. 

- Salut, Hugh ! Tout va bien pour toi ? 

- J’ai sous les yeux un choix que je t’ai préparé, passe dès que tu seras prêt. 

- Déjà ? 

- Nous n’avons pas l’habitude de tramer quand le plus grand cinéaste 
d’Hollywood fait sa demande en mariage à la femme qui sait rendre la vie de 
mon beau-frère si agréable ! 

- Bon à savoir, dis-je en souriant. Dans un moment pareil, c’est super 
d’avoir un joaillier de première classe dans la famille ! 

- J’adore les histoires qui finissent bien. Dis-moi quand tu peux passer pour 
jeter un œil. 



- Que dirais-tu de demain après-midi, vers les quatre heures ? 

- Parfait. 

- Je serai là, sans faute. Merci encore, Hugh. 

J’appuie sur le bouton du volant pour raccrocher, déjà impatient de voir ces 
bagues, de faire ma demande et de rendre tout ça officiel. Mais avant, je dois 
passer voir « papa », même si j’ai bien conscience que nous sommes au xxi e 
siècle et que ma démarche peut sembler démodée, d’autant plus qu’il n’y a sans 
doute pas la moindre petite chance qu’il accède à ma requête. 

Je connais Simon depuis toujours. Il fut un temps ami de mon père, avant 
que ce dernier ne déraille complètement. En montant l’équipe de mon tout 
premier film, j’avais pris Simon comme cameraman en chef. Le tournage fut très 
compliqué, j’étais angoissé, j’ai trop laissé parler ma colère, et l’arrogance de la 
jeunesse n’a rien arrangé. 

Les choses ne se sont pas calmées quand Simon m’a surpris dans les toilettes 
pour hommes en train de baiser une assistante décoratrice. Je n’ai que la 
jeunesse, la bêtise et le trop-plein de mes hormones pour plaider pour ma 
défense. Depuis la fin de ce tournage, mon chemin a parfois croisé celui de 
Simon, mais nos conversations sont restées froides et minimales. Je ne peux pas 
lui en vouloir, à sa place je penserais que le mec dans les toilettes n’était qu’un 
« trou duc’ »! Je garde tout de même un petit espoir de pouvoir faire appel à son 
bon sens. Tout ça est arrivé il y a fort longtemps, et j’ai radicalement changé 
depuis. 

Je connais parfaitement la route qui mène à la maison de Simon. J’y avais 
une fois raccompagné Addie pour récupérer son vieux pick-up que son père avait 
réparé. Bien avant que Llynn lui offre sa magnifique Audi, elle essayait tant bien 
que mal de garder son Toyota 1998 en état de marche. Le quartier, très classe 
moyenne plus, n’a pas changé. Addie a toujours de belles histoires à raconter sur 
son enfance près de la plage et n’est pas avare de récits sur ses bêtises d’ado 
avec ses copines. 

Rien à voir avec l’ambiance horrible dans laquelle j’ai grandi, mais parfois 
je me demande qui est le plus à plaindre : Addie, pour avoir perdu sa maman à 



l’âge de douze ans, ou moi pour regarder ma mère mourir à petit feu, victime de 
ses addictions multiples ? 

Heureusement, Addie a gardé Simon près d’elle pour combler le vide laissé 
par le départ de sa mère, quant à moi, je suis bien chanceux d’avoir Gracie et 
Sébastian que je considère comme ma « famille » proche ; rien à voir avec ma 
vraie famille qui m’a rejeté depuis longtemps et qui continue de m’ignorer. À 
vrai dire, je suis en panique totale quand je pense au style de famille que Addie 
veut fonder avec moi. Qu’est-ce que j’en sais, moi, d’être un vrai chef de 
famille ? 

Stop ! Une voix dans ma tête m’interpelle. Tu sais comment faire. Tu as vu 
comment Gracie a élevé Sébastian, tu as toujours été bien accueilli chez les 
Godfrey ; eux aussi, tu les as vus faire. Allons, à toi maintenant de te démerder 
pour rendre la vie d’Addie aussi heureuse que possible. Voilà ce qu’il faut dire à 
Simon ! 

Je sors de ma voiture, bien déterminé à faire ce qu’il faut pour amadouer 
Simon mais, quoi qu’il dise, pas question de remettre en cause ma relation avec 
l’amour de ma vie. Mon téléphone bip, un texto Addie : 

Y es-tu déjà ? 

Je viens d’arriver. Souhaite-moi bonne chance. 

Je suis avec toi... même si nous sommes en pleine bagarre. 

Ses mots me font rire, je réponds : 

Promis, je vais essayer d’arranger ça ce soir. 

Après cette première soirée de dingue dans ma salle de jeux, j’ai refusé de 
lui faire l’amour pendant la journée que nous avons passée ensemble hier. Bien 
qu’elle ait affirmé le contraire, je savais parfaitement que son corps n’était plus 
que douleurs et courbatures. Nous en avons donc profité pour beaucoup parler, 
nous embrasser, nous enlacer, mais, rien d’autre ; ce qui a eu pour effet de la 
rendre furieuse, et ce n’est pas pour me déplaire. J’aime l’entendre me supplier 
de lui faire l’amour et je prévois d’utiliser cette attitude à mes fins, dès que nous 
serons de nouveau seuls ensemble. J’ai hâte d’être à ce soir. 

N’oublie pas de ramener ton gros calibre pour te faire pardonner. 



Compte sur moi. Est-ce pour cette raison que nous avons ce différend ? Mon 
gros calibre t’a vraiment fait trop mal... 

Connard ! Prétentieux ! 

Tu m’aimes ? 

Oui, pour d’étranges raisons, mais je t’aime. 

C’est déjà ça. À tout à l’heure. 

Appelle-moi après. 

Ok. 

Conforté par notre échange, je glisse mon portable dans la poche arrière de 
mon jean et, suivant les indications d’Addie, je contourne la maison pour 
atteindre le petit pavillon où Simon travaille sa poterie. Du bon rock classique 
me parvient à travers la porte du petit bâtiment qui prend presque tout l’espace 
de l’arrière-cour. Je frappe. 

- Entrez ! 

J’ouvre et passe la tête dans l’entrebâillement. Je l’aperçois, concentré sur 
son tour, avec devant lui une bière et le journal ouvert à la page des sports. 

- Mais qu’est-ce que tu fous ici ? grogne-t-il en m’apercevant. 

- J’ai besoin de te parler. 

- Je n’ai rien à te dire. 

- Je m’en doute. Mais j’ai quelques trucs dont je voudrais t’entretenir et 
j’aimerais que tu me consacres quelques minutes. 

- Non, ce n’est pas le moment. 

Attention, ne pas laisser parler mon tempérament fougueux, ce n’est ni 
l’endroit ni le moment. 

- Tu es trop occupé... quand pourrai-je... 

- Pour toi ? Jamais ! 

- Simon, tu connais parfaitement le but de ma visite. 

- Justement. Je ne veux rien savoir sur tes amours avec ma fille, encore 
moins sur mon assentiment et tout le reste. Ça n’arrivera pas, ni dans cette vie ni 
dans une autre ! 

- Même si c’est elle qui le veut ? 

- Elle s’est amourachée bêtement, elle te quittera. 



Qu’il soit si certain que sa fille peut me quitter me fait l’effet d’un poignard 
dans le ventre. 

- Ça, ça m’étonnerait beaucoup. 

- Tu veux dire que tu connais ma fille mieux que moi ? 

- Sur certains points, certainement. 

Il fronce les sourcils, me lance un regard noir, il est furieux. 

- Tu ferais mieux de foutre le camp d’ici avant que je te botte le cul pour 
avoir osé poser tes mains dégueulasses sur ma fille ! 

- Es-tu bien la même personne que j’ai connue à vingt ans ? 

- Que veux-tu dire par là ? 

- Tu me juges sur des actes que tu as vus il y a treize ans, au temps où je 
n’étais même pas encore adulte et que j’essayais de trouver ma voie. Je ne suis 
plus ce type-là, le sais-tu ? 

- Ah bon ? répond-il en soulevant un sourcil, l’air vaguement amusé. Donc, 
tout ce qu’on dit sur toi n’est que pur mensonge ? 

Je ravale ma salive et me gratte la gorge en essayant de ne pas montrer 
l’angoisse qui monte. 

- Et... que dit-on ? 

- Que tu es un enfant de salaud, un vicieux qui aime attacher les femmes. Tu 
vas, en plus, prétendre que ce n’est pas vrai ? 

J’ai deux solutions : soit je dis la vérité, simplement, soit je mens 
effrontément ? Aucune des deux ne me convient. À trop hésiter, il finit par 
trouver sa conclusion : 

- Sors d’ici, Hayden. Ma fille vaut mille fois mieux que toi. Si tu savais 
comme j’en ai rien à foutre de savoir combien de statuettes en or tu as sur ton 
bureau ! Une ordure reste une ordure, le temps ne fait rien à l’affaire. 

Ses mots glaçants stoppent net tout dialogue. Il ne fait que répéter ce que je 
me dis souvent à moi-même. Et pourtant, je me souviens de la vision d’Addie 
sur notre avenir... moi aussi, je veux goûter à la douceur de cette vie dans ses 
bras. 

- Merci de ton temps, Simon. Désolé de t’avoir dérangé. 



Je reprends le même chemin, me frayant un passage autour du petit 
bungalow, là où Addie a grandi. Je retourne vers ma Range et reste assis un long 
moment, essayant de retrouver mes esprits avant de reprendre la route vers la 
maison. Que va penser Addie de mon entrevue avec son père ? 

Et moi, que vais-je lui dire ? « Super, ma douce. Il est tellement heureux 
pour nous. » Je ne peux pas lui mentir, je ne peux pas lui dire la vérité ; un vrai 
dilemme. Va-t-elle devoir choisir entre son père et moi ? Quelles sont mes 
chances devant l’homme qui l’a élevée et qui, en plus, est sa seule famille ?... 

Penser aux paroles terribles de Simon me donne la nausée. Comment a-t-il 
appris la vérité sur mes préférences sexuelles ? J’ai pourtant été prudent - très 
pmdent... Comment et quand cette info à propos de ma vie intime a-t-elle pu 
fuiter ? Je suppose qu’on ne peut empêcher personne de parler. Je donne un 
grand coup sur mon volant : merde, merde et re-merde ! 

Addie 

Hayden est de retour au bureau, mais je ne l’ai pas vu, ce qui signifie que la 
visite chez mon père n’a pas dû bien se passer. S’il m’avait écoutée, il aurait 
sauté cette étape du programme, ce qui m’aurait évité d’avoir à gérer les 
répercussions provoquées par mon cher papa. J’attrape mon portable et appelle 
la tête de liste de mes numéros favoris. Il répond dès la première sonnerie : 

- Tu lui as dit quoi exactement ? 

- À qui ? 

- Arrête, papa, ne fais pas l’idiot, tu sais très bien de qui je veux parler. 

- Je lui ai dit la vérité. 

- C’est-à-dire... 

- Que tu valais dix millions de fois mieux que lui et que je ne lui donnerai 
pas mon consentement, ni maintenant ni jamais. 

Mon Dieu, mon Dieu !... Dans quel état doit-il être... 

- Je ne peux pas croire que tu m’aies fait ça... Tu connais pourtant mes 
sentiments pour lui. 

- Et tu connais mes sentiments pour toi, Addie, me répond-il, terriblement 


enerve. 



Jamais mon père ne m’a crié dessus, même aux temps de ma période ado 
révoltée, quand il avait plus d’une raison de le faire chaque jour. 

- Il m’aime, papa. 

- C’est lui qui t’a dit ça ? 

- Pas en ces termes, mais... 

- Tu entends bien ce que tu dis, Addison ? Regarde-toi, tu es prête à épouser 
un homme qui n’est même pas capable de te dire qu’il t’aime en face ! 

- Tu ne le comprends pas, il a eu une enfance difficile. 

- Tu plaisantes, j’espère. Tu es en train de me dire que cet Hayden Roth, qui 
est né avec une cuillère en argent dans la bouche, a eu une enfance difficile ? 
Difficile, c’est de perdre une mère quand on n’a que douze ans. Difficile, c’est 
d’être impuissant en voyant son épouse mourir devant ses yeux. Difficile, c’est 
d’essayer d’élever sa fille tout seul, sans avoir la moindre idée de ce qui peut 
intéresser une adolescente. Tu m’excuseras, mais non, Hayden n’a pas eu une 
enfance difficile ! 

- Ses parents l’ont complètement délaissé. Ils oubliaient ses anniversaires, le 
laissaient seul avec l’employée de maison durant les vacances, sa mère a failli 
mourir quatre fois d’overdose, et c’est toujours à lui qu’est revenue la 
responsabilité de s’en débrouiller. Je sais tout ça par Flynn, jamais Hayden ne 
m’en a parlé. Je t’assure, papa, tu ne sais pas tout ce qu’il faut savoir à son sujet. 

- Et toi, tu sais tout ? Tu sais qu’il aime attacher ses femmes pour son petit 
plaisir ? Il te Ta dit, ça ? 

Je suis choquée, sans voix. 

- Mais... Mais... comment sais-tu ça ? 

- Les gens parlent à Hollywood... et c’est de ça dont ils parlent. Tu penses 
bien le connaître, mais tu ignores ce détail, n’est-ce pas ? 

- Si, je le sais. 

Je ne peux pas croire que je parle de tout ça avec mon père. Je ne sais plus 
où me mettre, je ne sais plus quoi dire, je suis tellement gênée... Et comment 
Hayden a-t-il réagi quand mon père lui a parlé de sa sexualité ? 

- Tu n’as aucun problème avec ça ? 

-C’est... Je... C’est compliqué. 



Décemment, je ne peux pas avouer à mon père que je donne dans ces 
pratiques, pire, que j’aime ça ! Non, c’est impossible. 

Il grogne de stupéfaction : 

- Mais tu devrais t’entendre !... En plus, tu le justifies !... À moins que - 
pire - tu ne l’aies déjà vérifié... 

Je n’entends que des reproches, que des grognements. L’urgence de 
retrouver Hayden et de réparer les dégâts me fait soudain oublier tout le reste. 

- Papa, j’ai des dossiers à terminer. 

- Addison, écoute-moi... 

- Je t’ai écouté. J’ai bien compris ton point de vue. Il faut que j’y aille. Je te 
rappelle vite. 

Je raccroche avant qu’il puisse répondre, avant que ses mots dépassent sa 
pensée, des mots que je ne veux pas entendre. En totale panique, je me précipite 
vers les escaliers de secours et les monte quatre à quatre jusqu’au sixième en 
oubliant courbatures et douleurs de l’autre nuit. 

Je fais irruption dans la salle de montage, certaine d’y trouver Hayden 
entouré de ses collaborateurs, comme toujours à ce stade de la postproduction. 
Mais non, il est seul, les yeux fixés sur un grand écran où j’aperçois le même 
extrait d 'Insidieux que nous regardions chez lui. Tous ses films - et ceux de 
Flynn - sont de purs chefs-d’œuvre, toujours étonnants, toujours envoûtants et 
toujours sûrs de faire un carton au box-office. À en croire son regard perdu dans 
le vide, il est ailleurs, loin de son attention habituelle. 

- Hayden... 

Il se gratte la gorge, comme s’il voulait éclaircir ses pensées avant de lever 
les yeux vers moi. J’ai le souffle coupé du désespoir que je perçois dans ses 
yeux, dans son expression et dans ses mâchoires qu’il serre en signe de rage. 
Non, non, pas ça ! Pas après les épreuves que nous avons déjà franchies ! Sans 
me soucier de savoir s’il en a envie ou pas, je m’affale sur ses genoux, entoure 
son cou de mes bras et l’embrasse doucement sur les lèvres : 

- Peu importe ce qu’il t’a dit, ça ne change rien. Je t’aime, et tu le sais. C’est 
la seule chose qui compte, Hayden. 



- Ce n’est pas vrai, ton père est trop important pour toi. S’il te plaît, ne 
prétends pas que son opinion n’a aucune conséquence pour nous. Au contraire... 

Je l’oblige à me regarder. Jamais de ma vie, je crois, je n’ai été aussi 
désemparée, mais j’essaie de trouver les mots qui pourraient nous sauver... s’il 
existe encore un « nous » à sauver. 

- C’est toi que j’ai choisi et tu passeras toujours en premier. 

- Je n’ai pas le droit de te demander ça. Si nous continuons, un jour tu vas 
me haïr. 

- Jamais, tu m’entends, jamais je ne pourrai te haïr. Je t’aime tellement que 
le simple fait de respirer est une douleur atroce à l’idée de te perdre. 

- Et que ressens-tu à l’idée de le perdre, lui ? 

- Voyons, je ne peux pas le perdre, il n’a que moi sur terre. 

- S’il hait ton mari, Addie, ce ne sera plus jamais la même chose entre nous. 

- C’est ça que tu veux ? Abandonner notre avenir, nos espoirs, nos rêves ? 
Simplement parce que mon père te déteste ? 

- Ce n’est pas la seule raison. 

Est-il en train de me laisser tomber ? Cette pensée brise mon cœur en mille 
morceaux que je ne pourrai plus jamais remettre en place. Je le sais, s’il me 
laisse tomber, plus jamais je ne serai la même. 

- Pourquoi ? Si tu as décidé de tout laisser tomber, aie au moins la décence 
de m’expliquer pourquoi ? 

- Il a tellement raison quand il dit que tu vaux mille fois mieux qu’un pauvre 
mec qui n’est même pas capable de t’exprimer clairement ses sentiments les plus 
profonds. 

- C’est faux, tu l’as déjà fait ; à ta manière, mais tu l’as fait. Ne m’as-tu pas 
dit que tu te souciais de moi plus que de quiconque au monde ? Je n’ai pas 
besoin d’en entendre davantage. 

Il garde ce silence têtu que je n’aime pas, alors je me lève et me mets à 
genoux devant lui : 

- Ai-je le droit de dire ce que je pense à propos de mon avenir ? Dois-je me 
soumettre à l’appréciation générale, ou toi seul décides ce que je dois faire ? 

- Je n’ai rien à décider à ta place. 



- Si tu me dis que notre relation doit s’arrêter là pour la seule raison que 
mon père t’a envoyé promener, alors tu décides seul, tu décides pour nous deux. 
Je te regarde bien droit dans tes beaux yeux bleus et je te jure sur ma vie que tu 
es la personne que je désire le plus au monde. Tu es celui que j’ai toujours voulu, 
nous sommes devenus ce dont j’avais rêvé. Après avoir vécu ces moments d’une 
incroyable intensité, je ne peux plus t’imaginer avec une autre, je ne peux plus 
imaginer qu’un autre me touche. Suis-je assez claire, Hayden ? 

Un grognement grave sort de sa poitrine quand, soudain, il me soulève et me 
prend dans ses bras ; ses lèvres s’écrasent sur les miennes dans un baiser sauvage 
et ravageur qui en dit long sur la possession, la domination... et l’amour. Tout à 
coup, il y a tellement d’amour dans ses gestes ! Il m’attrape par les fesses et me 
serre contre son érection. L’espoir accélère les battements de mon cœur : y 
aurait-il plus d’amour à venir ? 

Ses mains sont déjà sous ma jupe tandis que ses lèvres me dévorent en de 
longs baisers voluptueux, en des baisers ravageurs qui laisseront des marques 
des jours durant. On frappe à la porte, quelqu’un rentre : 

- Salut, Hayden !... 

- Fous-moi le camp ! Le prochain qui ose rentrer ici est un homme mort ! 

- Compris... 

Et la porte se referme. 

Comme toujours, ces sourds grognements dont il a le secret me mettent dans 
un état de transe, et bientôt nos mains se mélangent tandis que nous défaisons 
nos vêtements à la hâte, du moins les parties qui nous intéressent. Vite, il me 
soulève au-dessus de sa queue bien dure, et je me mords les lèvres pour 
m’empêcher de crier au moment où il commence à me pénétrer. 

- Tellement serrée, tellement en chaleur, tellement mouillée et toute à moi ! 

Je m’accroche à lui, un bras autour de son cou, l’autre agrippant ses 

cheveux. 

- Oui, Hayden, je suis à toi, toute à toi... et pour toujours ! 

Il attrape fermement mes fesses, me soulève à nouveau puis me fait 
redescendre, me forçant cette fois à le prendre jusqu’au bout. 



Ma tête tombe en arrière et ma bouche s’ouvre dans un cri silencieux. Je 
jouis sans attendre. Toujours en pleine extase, je sens ma jupe voler au-dessus de 
ma tête, mon soutien-gorge suit, et il se met à me dévorer les seins comme un 
affamé. Que quelqu’un puisse entrer dans la pièce et nous surprendre en pleine 
action est le cadet de mes soucis ; un détail quand je pense que j’ai failli le 
perdre aujourd’hui ! Rien ne m’importe davantage, si ce n’est de sentir sa queue 
bien enfoncée en moi, les ravages de sa bouche sur mes tétons et le deuxième 
orgasme qui n’en finit plus de monter. 

Je le chevauche sans honte, à la sauvage, j’ai tellement envie qu’il éprouve 
l’intensité de mes sensations. À en juger par ses grognements puissants, sa 
férocité tendue, ses baisers ravageurs, c’est bon. Comment pourrait-il en être 
autrement ? Je lâche tout, je jouis à nouveau, plus fort qu’avant, et ne peux 
m’empêcher de hurler ce cri qui vient de mon âme ! Il couvre ma bouche de sa 
main... Je suis contente que l’un de nous se sente un peu concerné par le 
scandale prêt à déferler dans tous les bureaux de Quantum. 

Ça m’est bien égal. Il est à moi et je n’ai jamais rien désiré de plus. 
Personne, pas même mon père adoré, ne pourra se mettre entre nous. C’est dit. 

Hayden 

Addie me précède sur la passerelle du jet privé que Flynn a loué pour 
emmener toute l’équipe de Quantum au Mexique. Nous avons tous besoin d’un 
sérieux break après l’incroyable charge de travail de ces derniers mois. Depuis 
minuit hier soir, depuis l’instant où j’ai enfin fini le dernier eut à’Insidieux, je 
suis en vacances. Tout le monde est à la fête ; prêts pour le décollage, nous 
bouclons nos ceintures et commandons nos drinks à un pauvre steward qui n’a 
pas tiré la meilleure carte en venant travailler sur ce vol. Il en fait mille fois plus 
qu’il ne devrait pour son salaire ; j’espère que Flynn saura le remercier en 
conséquence. 

En plus de Flynn, Natalie, Addie et moi, Jasper, Kristian, Sébastian, 
Marlowe et Leah, se sont joints à la fine équipe Ellie et Emmett. Un miracle 
d’avoir pu tous nous libérer ensemble ; pour une fois, le dieu des emplois du 
temps s’est penché sur nos agendas et nous a souri. Nous voilà donc en route 



pour une semaine dans la villa de Flynn à Cabo San Lucas, un de mes spots 
préférés pour se détendre. 

Je suis profondément blessé depuis que Simon m’a pratiquement foutu 
dehors de chez lui ; en plus, je ne suis pas certain que Addie ait fait le bon choix 
en voulant coûte que coûte rester avec moi. D’un autre côté, je suis aussi très 
heureux qu’elle ait décidé de passer outre la désapprobation de son père, ce qui a 
évité le pire. Je me sens mal à l’aise, comme si les fondations de notre histoire 
restaient encore fragiles. 

La somptueuse bague que Hugh et son équipe ont créée pour Addie est bien 
coincée dans un petit endroit secret de ma valise. Le diamant de trois carats, 
taille émeraude, cinquante-sept facettes, est du blanc le plus pur ; il est parfait. 
La monture de platine est d’un design unique, comme la femme que j’aime. 
Nous avons pas mal hésité sur la taille de la pierre, mais je voulais une bague 
qu’elle puisse porter tous les jours sans problème. Mon Addie est toujours en 
action, toujours productive, et je sais qu’elle n’aimerait pas du tout un bijou qui 
puisse la gêner dans son travail. Mon choix s’est donc porté sur une pierre plus 
petite mais somptueuse qui, je pense, lui fera très plaisir si je trouve le courage 
de la demander officiellement en mariage. 

J’espère y arriver au Mexique. J’ai la bague avec moi depuis maintenant six 
jours et, bien que de nombreuses occasions se soient présentées depuis, quelque 
chose me retient au moment fatidique. Un flot d’insécurités revient à la surface 
dès qu’il s’agit d’Addie, dès qu’il s’agit de prononcer les mots obligatoires et 
nécessaires pour la faire mienne à tout jamais. 

Alors que j’entends nos amis rire, s’amuser et vider leurs verres, je revis les 
moments douloureux passés dans l’atelier de Simon. Ses paroles ont ouvert une 
plaie qui ne s’est pas encore refermée malgré les beaux efforts d’Addie pour 
panser ma blessure. Impossible d’oublier ce qu’il a dit, impossible d’oublier 
l’horreur de ses paroles hostiles. Je n’arrête pas de me dire que la seule chose 
importante est l’amour que Addie me porte. Le reste du monde peut me haïr, que 
m’importe si elle m’aime ! 

Ah ! Si tout était aussi simple... 



Nous quittons le sol par sursauts, cette fois, le jet privé décolle... direction le 
paradis ! Addie pose sa main sur la mienne que je retourne pour être paume 
contre paume ; je la regarde, son beau sourire illumine son visage. Ceux qui 
travaillent chez Quantum savent tous que nous avons eu cet épisode de sexe 
sauvage la semaine dernière dans la salle de montage mais, avec sagesse, mes 
associés se sont bien gardés de me faire leurs commentaires. Sentent-ils 
confusément la fragilité de notre histoire ? Fragile comme les deux cent mille 
dollars que je viens de dépenser dans la bague que j’ai fait faire, fragile comme 
les sublimes nuits que nous avons passées ensemble, fragile comme l’amour que 
nous avons fait avec passion. Et, par-dessus tout, fragile comme les fondations 
de notre histoire, prête à s’écrouler à chaque instant. 

Si je pensais que la bague pouvait consolider ces fondations, je la lui aurais 
mise au doigt la nuit suivant son achat. Mais il faudra bien plus qu’un beau 
diamant, peut-être même bien plus que notre vie entière pour nous reposer sur 
des bases inébranlables. Je me souviens parfaitement de ses paroles prononcées 
l’autre jour dans la salle de montage, quand elle m’a affirmé qu’elle me préférait 
à son père ou à n’importe qui d’autre et que ça ne changerait jamais ; j’ai 
parfaitement compris ce qu’elle a dit, mais... je la connais. Je sais combien son 
père est important pour elle, ils ne peuvent pas se passer l’un de l’autre depuis la 
perte de sa mère. Je connais leurs liens indéfectibles depuis le premier jour où je 
l’ai rencontrée, depuis sa venue sur le lieu de tournage de mon premier film où, 
comme un petit canard, elle suivait son père qui travaillait de longues et pénibles 
heures. 

Une rupture entre eux, inévitablement, conduirait à une rupture entre nous. 
Je suis sûr de ça, comme je suis sûre du fabuleux coucher de soleil que nous 
aurons ce soir à Cabo. Nous touchons au cœur du problème : comment puis-je 
lui offrir ce qu’elle désire le plus sans lui ôter ce qu’elle chérit par-dessus tout ? 

Tempête sous un crâne... j’ai beau considérer la question sous tous les 
angles, je n’ai pas de solution ! 

- Je pensais qu’Aileen serait des nôtres, dit Kristian alors que nous 
atteignons l’altitude de croisière et que le steward repasse une tournée de drinks. 



- Ses enfants ont école, elle ne peut pas les laisser, répond Natalie en parlant 
de son amie new-yorkaise qui lutte contre un cancer du sein. 

- Ah bon ? Quel dommage qu’elle n’ait pu se joindre à nous, j’aurais bien 
aimé la revoir... 

Je surprends Natalie et Addie échanger des regards interrogateurs en 
entendant cette marque d’intérêt de Kristian pour Aileen. Je suis certain qu’elles 
feraient tout pour les mettre ensemble maintenant qu’elles détiennent cette bribe 
d’information. Pauvre Kristian. 

Addie s’installe confortablement et passe un bras autour de moi. 

- Tu es bien silencieux. 

- Je décompresse... 

- De quoi ? 

- Du film, bien sûr, dis-je en comprenant qu’elle veut parler de nous. 

- Et alors ? 

- Tu sais... les habituels « j’aurais pu, j’aurais dû, si j’avais su »... Après la 
dernière projection d’hier soir, je ne veux plus revoir ce film. Fini. 

Elle soulève la tête de mon épaule et me regarde, un peu lointaine : 

- Pourquoi ? 

- Je me connais, je vais toujours y voir un truc qui va m’énerver, parce que 
je n’ai pas fait assez attention au moment où il était encore temps de le faire. 

- Si tu t’attaches trop aux détails, tu prends le risque de perdre la magie de 
l’ensemble... 

Cette sage remarque va bien au-delà d’une réflexion sur un simple montage 
de film. 

- D’où te vient cette soudaine sagesse ? lui dis-je en attrapant son petit 
menton. 

- Mais... je ne suis pas toujours aussi sage, me répond-elle d’un sourire 
malicieux. 

Je relève l’accoudoir, glisse mon bras autour d’elle et me rapproche autant 
qu’il est possible dans l’espace confiné de nos sièges. 

- Je pense que tu es la personne la plus sage que je connaisse. 



- Et toi, sans aucun doute, le plus brillant cinéaste de ta génération. Insidieux 
est magnifique, Camouflage est magnifique, tous tes films sont magnifiques 
comme la personne qui les a pensés et créés avec maîtrise et raffinement. 

- Je déteste te dire ça, mais je ne suis pas certain que ton jugement soit 
parfaitement objectif, lui dis-je, histoire de calmer ses superlatifs 

Elle soupire et remet sa tête sur mon épaule pour m’empêcher de la voir 
rougir. 

- Que veut dire ce grand soupir ? 

- Parfois, j’aimerais que tu te voies comme les autres te regardent. 

- Que veux-tu dire ? 

- Quand les gens disent que tu es le cinéaste le plus doué de ta génération, 
ils ne disent pas ça juste pour te jeter des fleurs, ils le disent parce que c’est la 
pure vérité. Et si je le dis, c’est parce que je le pense et pas parce que je suis folle 
amoureuse de toi. J’ai bien conscience du difficile parcours de ton enfance, mais 
que tu le veuilles ou non, tu as fini par devenir un homme que tout le monde, 
dans cet avion, est fier d’appeler ami, associé ou patron. Tu prends soin des gens 
que tu aimes, même si tu as du mal à leur exprimer ton affection. Tu ne 
ressembles en rien à ceux qui t’ont élevé et, quoi que tu penses, quoi que tu 
dises, c’est souvent moi qui ai peur de ne pas être capable de combler tes envies 
et tes besoins. 

Devant la simplicité du plus beau compliment que j’aie jamais reçu, je reste 
sans voix. Je la serre plus fort contre moi. Elle lève alors la tête et me regarde 
avec une incroyable douceur dans les yeux. À n’en pas douter, ils doivent être 
plus brillants qu’ils ne l’étaient quelques petites minutes plus tôt. 

- Maintenant, s’il te plaît, plus un mot sur ce film qui doit être aussi parfait 
que les autres. 

- Je te promets, ma douce. (Je lui souris, le cœur débordant de bonheur.) Si 
tu le dis... 



Chapitre 19 

Addie 


Le séjour au Mexique n’est que pur bonheur : du soleil tous les jours, des 
rires partout avec des gens que j’adore, une cuisine délicieuse, sans compter les 
cocktails qui coulent à flots et les nuits torrides que je passe avec Hayden. Tout 
est devenu plus léger depuis notre conversation dans l’avion, mais je le sens 
toujours un peu préoccupé et j’ai nettement l’impression que sa visite chez mon 
père y est pour beaucoup. 

Depuis cette fameuse nuit et depuis qu’il est allé chez mon père, je n’entends 
plus parler de notre maison sur la côte, des enfants aux yeux bleus ou de la belle 
vie que nous avions prévue. Passons. Je lui donne tout le temps et l’espace dont 
il a besoin en espérant qu’il profite de cette escapade pour se détendre et se 
reposer. En revanche, je préfère ne pas trop penser à ce qui va se passer quand il 
va partir pendant plusieurs mois en Europe de l’Est pour le shooting de son 
prochain film. Rien que d’y penser, ça me fout le bourdon. 

Il faudra bien s’y faire. Même si nous avons déjà vécu des moments intenses 
et d’autres plus difficiles, je suis profondément convaincue qu’aujourd’hui nous 
sommes faits l’un pour l’autre et je me battrai bec et ongles pour préserver notre 
couple. 

J’ai eu quelques conversations houleuses avec mon père depuis la visite de 
Hayden ; je comprends fort bien son point de vue, mais je lui ai instamment 



demandé de passer plus de temps avec nous avant d’émettre des jugements aussi 
définitifs. Il m’a promis d’y songer sérieusement, ce qui nous laisse une réelle 
chance de lui prouver la solidité de nos sentiments. Quel sera mon état d’esprit 
s’il refuse de venir nous rendre visite chez Hayden ? Pour moi, il est clair que si 
notre relation doit subir de profonds bouleversements à cause d’un choix 
éventuel à faire, mon parti est déjà pris. À n’en pas douter, l’intimité que j’ai 
toujours partagée avec mon père me manquera, mais pas question de sacrifier 
mon bonheur... ni celui de Hayden. 

Durant la quatrième soirée de notre voyage au Mexique, un violent orage 
éclate après le dîner et tout le monde s’est dispersé aux quatre coins de la grande 
maison. Jasper, Sébastian, Kristian et Emmett sont en train de miser de belles 
sommes dans un poker d’enfer, sous le regard amusé de Leah, Elbe et Marlowe 
qui prennent parti, se moquent d’eux, les charrient et surtout jouent les trouble- 
fête. 

Natalie a décidé de ranger la cuisine après le dîner et nous a chassés quand 
nous lui avons proposé notre aide. Personne n’a insisté. Je remarque combien 
elle aime tous nous materner et je me demande dans combien de temps elle va 
materner son propre enfant. 

- Où sont passés Hayden et Flynn ? dis-je à la cantonade. 

- J’ai entendu parler de cigares, c’est le moment de faire un tour du côté de 
leur tanière, me répond Nat. 

- Tanière ? C’est le bon terme, tu as raison ! 

- C’est bien pour ça que je préfère rester ici, plutôt que de me faire enfumer 
là-bas. 

- Sage décision. Qu’est-ce qu’ils ont tous, ces mecs, avec leur cigare ? 

- Je n’en sais rien... mais ça me rappelle mon grand-père. 

On voit soudain la mélancolie traverser son visage quand elle évoque la 
famille qu’elle a dû laisser derrière elle dès son plus jeune âge. 

- Si tu croises mon cher mari, dis-lui que je me sens seule et un peu 
abandonnée. 

- Je m’en vais de ce pas lui porter le message. 



Je quitte la cuisine, passe par un long couloir et descends les quelques 
marches qui conduisent vers la fameuse tanière, proche des appartements que 
Hayden et moi occupons. J’entends leurs voix à travers la porte entrouverte : 

- Tu as donc déjà acheté une bague, demande Flynn. 

- Ouais, Hugh m’en a fait une superbe. 

Je porte une main à ma bouche et l’autre sur mon cœur pour éviter de crier. 
Addie, tu as bien entendu ? 

- Alors, quand penses-tu poser la grande question ? 

- En fait, je ne suis pas certain de plonger tout de suite. 

J’ai soudain l’impression que le sol va s’ouvrir sous mes pieds, j’ai les 
jambes qui flageolent et les larmes me montent aux yeux. 

- Pourquoi ce revirement ? (Flynn a l’air aussi déçu que je suis désemparée.) 
Je croyais que tu étais fou amoureux. 

- Je le suis. Addie me rend dingue. 

- Alors, quel est le problème ? 

- Son père me hait. Il a clairement fait savoir que jamais il ne nous donnerait 
son approbation, et cet homme est trop important dans la vie d’Addie pour 
prétendre que ce n’est qu’un détail. De plus, il est au courant de nos pratiques, tu 
imagines ? 

- Merde, il te Fa dit, vraiment ? 

- Pire, il a sous-entendu que le bruit courait que j’avais besoin d’attacher une 
nana pour jouir, et je peux te dire qu’il avait Pair dégoûté à l’idée de me voir 
avec sa fille ! 

- Et Addie, qu’est-ce qu’elle en dit ? 

- Qu’elle ferait tout pour apaiser les réticences de son père mais, en même 
temps, on sait très bien que si je l’épouse, sa relation avec lui est foutue. Elle 
prétend pouvoir s’en arranger, mais je sais que ça peut déraper. Imagine qu’un 
jour elle m’en veuille à mort de l’avoir forcée à choisir entre son père et moi ! Je 
ne sais pas, Flynn, franchement, je ne sais plus. J’en perds la tête. 

Impossible d’arrêter les sanglots que j’avais essayé d’étouffer en mettant la 
main devant ma bouche. J’éclate en sanglots, ils se taisent. Je suis certaine qu’ils 
m’ont entendue et je sens une soudaine envie de m’enfuir. Je passe par la porte 



qui conduit à la piscine et me mets à courir sous une pluie battante, une pluie 
froide qui me trempe instantanément jusqu’aux os à travers la robe d’été que j’ai 
mise pour le dîner. Je saute les trois marches au bout de la piscine et continue de 
courir sur le chemin où nous nous sommes promenés l’autre jour. 

J’entends au loin les voix de Flynn et de Hayden qui m’appellent, mais je 
cours, je cours sans but, je cours sans m’arrêter. Je n’en peux plus, c’est trop. 
Toute l’assurance qui m’habitait il y a encore dix minutes s’est évanouie en 
entendant cette conversation. Soit il me veut, soit il ne me veut pas, mais cette 
fois je ne suis plus assez forte pour l’aimer sans retour. Il me rattrape peu à peu, 
mais je cours plus vite, aveuglée par la pluie, le vent et la nuit qui m’entoure. 

Je devrais avoir peur, mais je suis trop choquée, je ne ressens plus rien si ce 
n’est le besoin impérieux de m’enfuir. Je l’entends crier : 

- Addison ! 

Il est encore loin quand, juste au moment où je décide de tourner à droite 
pour changer de chemin, je me prends le pied dans une racine. Projetée en avant 
dans le noir, je pousse un cri en cherchant quelque chose pour me rattraper, mais 
je glisse dans la boue et me retrouve en mauvaise posture dans ce que je pense 
être un fourré. Je me raccroche alors à une branche sans savoir si je vais tomber 
plus bas. Je ne vois plus rien, j’ai peur de m’enfoncer, je suis perdue... Cette 
fois, je vais mourir ici... 

- Addie ! 

Ouf ! Il n’est plus très loin et, de toute façon, je n’ai aucune envie de mourir 
tout de suite. Même avec un cœur brisé, c’est encore trop tôt pour le clap de fin. 

- Hayden ! 

- Ma douce, où es-tu ? Continue de me parler. 

- Ici, plus bas... 

- Mon Dieu ! Ne bouge plus, accroche-toi fermement aux branches. Je viens 
te chercher. 

Je le distingue à peine dans l’obscurité ; à plat ventre, à environ un mètre au- 
dessus de moi, il me tend la main du mieux qu’il peut. 

- Donne-moi ta main ! 

- Je ne peux rien lâcher ! 



- Ma chérie, aie confiance. Rien ne va t’arriver, je te promets. Donne-moi ta 
main. 

Mes pieds reposent sur des branchages instables. Heureusement, une montée 
soudaine d’adrénaline me donne la force de me hisser plus haut, je lui fais 
confiance. Il m’attrape alors le poignet et le serre tellement fort que je ne sens 
plus mes os, mais il ne lâche rien. Flynn arrive, qui le tire à lui, ce qui permet 
enfin à Hayden de me soulever. Ils s’y mettent à deux pour me dégager des 
broussailles et me remonter sur le chemin... où je tombe, tremblante, dans les 
bras de Hayden. 

Il m’enlace si fort que j’ai l’impression qu’il va me briser. Il semble aussi 
choqué que moi. 

- Mon Dieu... Addison, mon Dieu ! Ma chérie, je t’aime tellement ! Ne me 
fais plus jamais un coup pareil, jure-le, ne t’enfuis pas comme ça, je t’aime trop. 

Il me tient tout contre lui et me berce doucement tandis que la pluie 
redouble. 

- Jure-le-moi. 

- Je te le jure, Hayden, je suis tellement désolée. 

- Tu n’as pas à être désolée. Tout ça est de ma faute depuis le début, tu n’as 
rien à te reprocher. Je t’aime, ma douce. 

- Allez, rentrons, dit Flynn avec calme, un sourire sur les lèvres. 

Hayden me soulève, j’entoure ses hanches de mes jambes et pose ma tête 
dans le creux de ses épaules, enivrée par l’odeur de l’homme que j’aime. Le seul 
homme de ma vie. De retour à la maison, il me porte directement sous la douche. 
L’eau, peu à peu, me réchauffe. Combien de temps reste-t-il avec moi ? Dix 
minutes, une heure ? À peine si je le sens enlever mes vêtements sales et 
déchirés avec douceur et précaution ; je fais de même pour lui. 

Puis il me prend à nouveau dans ses bras et je me frotte contre lui, cherchant 
cette intimité que lui seul peut m’apporter. Il me fait glisser sur sa belle 
matraque dure et droite, qui pénètre en moi lentement avec une infinie douceur, 
comme si j’étais sa chose la plus précieuse au monde. Et cette fois, je n’en doute 
plus. 



- Je t’aime plus que ma propre vie, mon Addison. Si jamais il t’arrivait 
quelque chose de grave, je ne m’en remettrais pas. 

- Tout va bien, mon Hayden, je suis là. 

- Tu sais, il n’y avait rien sous toi, que le vide au-dessus des rochers... il 
s’en est fallu de si peu, tu comprends ? 

Un frémissement nerveux lui parcourt le corps, j’ai peur un moment qu’il me 
laisse tomber. Mais pas Hayden, pas lui ; au contraire, il presse mon dos contre 
le carrelage et me pénètre davantage, plus profondément qu’il ne Ta jamais fait. 

- Je me fous de ce que tu as pensé de notre conversation, je me fous de ce 
qui t’a fait courir comme une folle sous la pluie, mais il y a une chose dont je 
suis certain, c’est que tu vas m’épouser, tu m’entends, nous allons nous marier ! 

- C’est ça, ta façon romantique de faire ta demande ? 

- Romantique, romantisme, romance, je m’en fous de ces machins, c’est de 
notre vie dont je parle... de ta vie entière avec moi. Tu es ma vie, Addison, tu 
dois m’épouser, dis-moi oui... DIS-MOI OUI. 

- Oui, Hayden, je veux devenir ta femme. 

Après tout, c’est stupide... je chipote ! Pourquoi se soucier de quand, de 
comment et de où il fait sa demande, le plus important étant la certitude de 
passer le restant de mes jours avec lui. 

Sans nous défaire de notre étreinte, il me sort de la douche, m’entoure les 
épaules d’une serviette épaisse et m’installe sur la table de toilette pour finir ce 
que nous avons commencé. Ce soir, aucun signe de mon farouche amant 
dominateur. Au contraire, tout est amour et passion. Je le sens dans la façon 
subtile qu’il a de me toucher, je le sens dans chacun de ses baisers voluptueux, 
dans chacune des intenses et profondes poussées de sa queue magnifique. 

Je me mets à jouir, lentement, par vagues successives qui augmentent à 
mesure que je m’accroche à lui... À son tour, il jouit en moi, je sens comme des 
pulsations qui me remplissent d’une intense chaleur... je m’abandonne au plus 
délicieux moment de ma vie. À en juger par l’extase de son expression, de sa vie 
aussi. Dès que je retrouve mes esprits et que je peux parler, je lui demande : 

- Si je comprends bien, nous venons juste de nous fiancer en faisant l’amour 
sous la douche ? 



- Pas tout à fait. 

- Que veux-tu dire ? 

Après s’être retiré de moi, il m’entoure à nouveau de la serviette et me porte 
dans ses bras jusque dans la chambre que nous partageons. Il ferme la porte, me 
dépose sur le lit, enlève la serviette et me glisse sous les couvertures. 

- Ne bouge pas, j’arrive. 

Hayden disparaît dans le dressing où nous avons entassé nos affaires, je 
l’entends farfouiller, puis il revient vers moi, une petite boîte de velours parme à 
la main. Il s’agenouille contre le lit, je m’assois et sens des frissons me parcourir 
mais, cette fois, ce n’est plus pour les mêmes raisons. Hayden penche sa tête sur 
le revers de ma main gauche et y dépose un doux et tendre baiser, puis lève vers 
moi des yeux baignés d’amour : 

- Quand j’étais petit, j’étais terrorisé par l’orage et les éclairs. Je me 
souviens encore de l’effroi qui me parcourait, comme si le monde entier allait 
exploser à chaque instant, et j’allais me cacher dans des endroits où personne ne 
pouvait me trouver... même lorsque mon père et ma mère avaient tous leurs 
problèmes, je n’avais pas autant peur. Jusqu’à ce soir où j’ai soudain compris 
que te perdre serait la plus grande panique jamais ressentie dans ma vie ! Je 
t’aime tellement, mon Addison. Si je pouvais vivre un million d’années, ce ne 
serait pas assez pour te prouver tout l’amour que je te porte. 

Impossible d’arrêter les larmes qui coulent sur mes joues. 

- Mais tu l’as déjà fait, Hayden. Tu Tas prouvé tant de fois. Tu sais, j’ai 
toujours su que tu m’aimais. 

- Épouse-moi ! Je t’offrirai cette grande maison sur la côte, je te donnerai 
une tribu de beaux enfants aux yeux bleus qui, je l’espère, ressembleront plus à 
leur mère... et nous voyagerons... et nous ferons tout ensemble. 

- Oui... mon Dieu, oui. 

Il glisse une fabuleuse bague à mon annulaire gauche et déclare : 

- Maintenant, c’est officiel, nous sommes fiancés. 

Ivre de bonheur, je me jette dans ses bras et nous tombons sur le sol dans la 
folie de notre étreinte tandis que, dehors, la tempête fait rage. Enfin ! Enfin ! 
Enfin, il est tout à moi. 



C’est la seule pensée qui me traverse l’esprit alors qu’il m’embrasse 
fougueusement. 

Hayden 

Le lendemain matin pour le petit déjeuner, Addie est sur mes genoux à me 
gaver de raisins, de fraises et de morceaux d’omelette. Autour de nous, nos amis 
n’arrêtent pas de faire des commentaires désobligeants en disant que si notre 
mariage devait tourner à l’orgie romaine, ils ne voudraient même plus en 
entendre parler. 

- Ils sont juste jaloux, ma douce, dis-je à Addie en mordant dans une 
nouvelle grappe, tout en l’embrassant goulûment. 

Natalie fait tout un foin de nos fiançailles, prépare pour tout le monde de 
copieux mimosas 1 et n’arrête pas de s’extasier devant la fabuleuse bague 
d’Addie. Je ne suis pas certain que ma future épouse ait pris le temps de bien la 
regarder avant ce matin ; il est vrai que nous étions trop occupés à faire l’amour 
toute la nuit. J’ai profondément aimé la sentir bien plus intéressée par moi que 
par ce petit bout de caillou, ce qui prouve combien elle est attachée à notre 
relation... ce que je savais déjà. 

Tout à coup, elle se raidit, m’accroche le bras, elle est comme paralysée. Je 
suis sur le point de lui demander ce qui se passe lorsque je distingue un homme 
dans l’encadrement de la porte, au bout de la table : son père vient de faire 
irruption dans la salle à manger. Il nous fixe, sans expression. Addie tente de se 
lever pour l’accueillir, je l’arrête tout de suite et la retiens par le bras. Elle 
n’insiste pas et se love à nouveau contre moi. 

- Mais... papa... que fais-tu ici ? 

- C’est moi qui lui ai offert sa place d’avion, annonce Flynn. Je l’ai appelé 
hier soir, après l’accident d’Addie, en lui précisant qu’il était grand temps pour 
lui de venir voir sur place ce qui se tramait entre vous et que nous avons tous 
constaté ici depuis notre arrivée. 

- C’est-à-dire... ? 

Je suis interloqué qu’il ait pu avoir un tel geste pour Addie et moi mais, en 
même temps, comment être surpris ? Il n’est pas mon meilleur ami pour rien. 


- ... que vous êtes indéfectiblement faits l’un pour l’autre. 

Simon se rapproche de nous, à l’autre bout de la table. 

- J’ai su que tu avais eu un problème hier soir, ma petite fille chérie ? 

- Oui, répond-elle doucement, les yeux embués de larmes. Mais Hayden m’a 
tirée de ce très vilain pas. 

- Avec l’aide précieuse de Flynn, ai-je besoin d’ajouter. 

Ce qui est vrai ; je n’ai aucune raison d’être le seul à me voir attribuer le 
mérite d’un tel geste. Je me rends compte que Simon s’est complètement défait 
en comprenant qu’il a vraiment failli perdre sa seule enfant. Les cheveux en 
bataille, il a l’air de ne pas avoir dormi depuis plusieurs nuits. 

- Je suis désolé, murmure-t-il, le regard dans le vide, je suis tellement 
désolé. 

Elle me tapote la main, et je la laisse s’échapper pour le rejoindre. 

Devant l’assemblée émue, il la prend dans ses bras et la serre longtemps 
contre lui. Ils se regardent, ils sont tous les deux en larmes. 

Flynn me bouscule de l’épaule et pointe son menton dans leur direction. 
Tellement désemparé devant ce qui se passe, je ne sais plus trop quoi faire mais, 
suivant son conseil, je décide de les rejoindre. Addie glisse alors son bras droit 
autour de ma taille et montre le diamant à son père. Il se penche et le regarde 
avec attention : 

- Pour une bague, ça, c’est une bague, ma chérie. Je suis sincèrement 
heureux pour toi. 

- Merci, papa, répond-elle en essuyant ses larmes et en me lançant un 
sourire plein de tendresse. 

Simon me tend une main franche : 

- Merci d’avoir sauvé la vie de ma fille ! 

- Ne me remercie pas... 

Je contemple le visage lumineux de ma douce. Elle irradie de beauté ce 
matin, et j’ai bien l’intention de la garder aussi belle pour toujours. 

- ... en sauvant sa vie, j’ai sauvé la mienne ! 



1. Cocktail fait de champagne et de jus d’orange. 



Chapitre 20 

Addie 


Le jour de ses trente-quatre ans, pour son anniversaire, c’est à mon tour 
de prendre Hayden par la main. Comme il lui est difficile de me céder le 
contrôle, même pour un bref instant - et malgré ma demande préalable -, je le 
sens nerveux. Quant à réussir à lui bander les yeux, je n’en parle même pas, un 
vrai tour de force ! Mais je sais qu’il va aimer ce qui va suivre. 

- Ce n’est pas comme ça que ça marche, Addison, me dit-il avec ce 
grognement grave qui a le don de faire fondre ma culotte. Ce n’est pas à toi de 
me contrôler, et tu le sais. 

Il m’a déjà fait plusieurs fois cette réflexion depuis que nous nous sommes 
installés dans sa maison en ville. 

- Allez, tu peux bien faire un effort, je te promets, ça vaut le coup. 

- J’espère que tu as pensé à la punition à laquelle tu auras droit ; elle aussi 
vaudra le coup ! 

- Hum... je sais. 

Il me répond d’un son entre grognement et gémissement... Il entre dans la 
combine, j’adore ! J’ai manigancé cette petite mise en scène depuis des 
semaines. Maintenant que nous y sommes, je me sens un peu nerveuse, anxieuse 
et aussi terriblement excitée en pensant au programme prévu. 



Devon a été super. Il m’a bien aidée à mettre sur pied cette surprise pour 
l’anniversaire de Hayden. Dès que nous entrons au Black Vice, il est là pour nous 
accueillir. Il m’a promis de ne pas rester avec nous ni de même de regarder ; ce 
qui me gênerait pour arriver jusqu’au bout de ce que j’ai prévu. Normalement, 
personne de ma connaissance ne sera présent, du moins c’est ce que je pense. De 
toute façon, ce n’est pas très important, nous serons déguisés pour cacher nos 
identités ; pour nous, c’est quasi obligatoire. 

Pendant que je conduis Hayden vers l’ascenseur donnant accès au premier 
étage, où se situe la salle de jeux du Black Vice, Devon reste silencieux. Depuis 
la nuit où je suis venue ici me renseigner sur les pratiques BDSM, j’ai fait de 
grands progrès en la matière. Hayden m’a initiée lentement mais sûrement aux 
nombreux rituels de cette sexualité, et je me suis mise à aimer ça autant que lui. 

À peine m’a-t-il emmenée aussi loin que je pensais pouvoir aller que nous 
allons encore plus loin, parfaitement connectés. Cette intense cohésion de nos 
êtres grandit chaque fois que nous utilisons les salles de jeux de ses deux 
maisons. Je préfère celle de Malibu pour avoir été la première et la seule à 
l’utiliser, mais j’ai aussi appris à ne pas m’attarder sur le passé quand nous 
sommes en ville. Il est toujours si concentré sur moi et mon plaisir qu’il n’a 
certainement pas le temps de penser à quelqu’un d’autre. 

Ma confiance en lui et l’intimité de nos rapports ont grandi autant que mon 
expérience sexuelle, et je n’ai jamais été aussi heureuse de ma vie. Je m’étais 
toujours doutée qu’entre nous ce serait de la pure magie, mais aujourd’hui, j’en 
suis certaine. 

Depuis notre première scène à Malibu, je me suis souvent rappelé qu’il 
m’avait confié combien il aimait pratiquer en public, mais je n’ai pas envie de 
faire ça au Quantum Club. Je ne suis pas encore assez libérée pour pratiquer 
devant mes amis du bureau. Hayden dit toujours que ce n’est qu’une question de 
temps, mais en attendant, je me suis arrangée autrement pour ouvrir notre 
relation à cette nouvelle pratique, plus confortable pour moi. Comment savoir si 
j’aime ça sans avoir essayé ? 

Nous arrivons devant la pièce que Devon nous a spécialement réservée, il 
ouvre et me tient la porte en me jetant un clin d’œil. La porte se referme, nous 



sommes seuls. Nous avons quinze minutes, pas plus, pour nous préparer avant 
que Devon ne fasse entrer les voyeurs. Showtime ! J’enlève le bandeau de 
Hayden, il écarquille grand les yeux ; il n’arrive pas à réaliser où nous sommes. 

- Mais, putain... c’est quoi tout ça, Addison ? 

- Ça ? dis-je en respirant un bon coup. C’est ton cadeau d’anniversaire. 

Je fais glisser la fermeture Éclair dans le dos de ma robe noire qui tombe sur 
le sol. Dessous, je porte la lingerie la plus sexy que j’ai pu trouver avec un petit 
corset à lacets bien serré, des bas noirs à couture, un porte-jarretelles et un 
ministring couvrant à peine ma chatte fraîchement rasée. Sans oublier des talons 
de douze centimètres pour bien mettre en valeur le galbe de mes jambes. 

En me voyant dans cette tenue, il n’en croit pas ses yeux. La bouche grande 
ouverte, il laisse échapper un long soupir. 

- On est où exactement ? 

- Au Black Vice. Devon a été assez aimable de nous prêter cette pièce pour 
organiser ton cadeau d’anniversaire. 

- Qui est... 

- Une scène en public ce soir, plus une carte de membre valable pour un an 
afin de pouvoir renouveler la scène autant de fois que tu le désireras. 

Je sors sa carte de mon sac ainsi qu’un masque couvrant noir pour lui assurer 
l’anonymat ; j’en ai également acheté un pour moi. Comme nous serons seuls à 
pratiquer, Devon m’a également permis de sauter la visite médicale. 

- Je me suis renseignée auprès du propriétaire pour savoir quelles étaient tes 
pratiques préférées, mais j’ai laissé le reste à sa discrétion. Je dois t’avouer que 
je ne connais pas forcément l’usage de tous les instruments qui nous entourent. 

Il me prend le masque des mains et l’examine avec attention : 

- Tu es sérieuse ? 

- On ne peut plus sérieuse. 

- Tu n’avais pas besoin de faire tout ça... 

Je m’approche de lui et pose mes lèvres sur les siennes. Merci les talons, je 
peux me mettre à son niveau sans être obligée de me contorsionner. 

- Je suis prête, je veux le faire pour toi. Bon anniversaire, mon Maître. 



Il me regarde plein d’amour, avec ses yeux d’un bleu sublime, d’un bleu 
moins froid depuis que je m’occupe de lui. 

- Tu as déjà organisé une soirée pour mon anniversaire, tu n’avais aucun 
besoin d’en rajouter. 

- Peut-être, mais ce soir, c’est ta soirée privée pas-si-privée-que-ça... à 
moins que ça t’embête. 

- Oh que non ! Je la veux. Je parie ton beau petit cul que je la veux ! 

Il est là devant moi, mon dominateur, puissant et assuré, celui qui m’a fait 
grimper sur les sommets d’un plaisir que j’ignorais avant de le séduire. Il me 
prend dans ses bras, me serre fort contre lui et m’attrape les fesses de ses 
puissantes mains. 

Je déboutonne sa chemise : 

- Tu es bien trop habillé pour une telle soirée ! 

Il frotte doucement son nez dans mon cou, ce qui me fait l’effet d’un feu 
courant sur mon corps. 

- Avant que je n’oublie, je voulais te dire que tu m’offres le plus beau 
cadeau d’anniversaire que j’aie jamais reçu. 

- Je suis heureuse de te l’entendre dire. C’est le premier d’une longue série 
d’anniversaires sublimes que nous allons vivre ensemble. 

- J’ai hâte, je t’aime tellement, Addison. Quand je pense que tu as réussi à 
organiser tout ça en cachette, je n’en reviens pas. 

Je lui souris avec malice : 

- Mon amour, ne te relaxe pas trop, ce n’est pas fini. 

Tout en frottant son énorme pieu contre mon pubis, il me fait remarquer : 

- Je ne suis pas du tout à l’aise pour l’instant, mais j’en connais une qui va 
regretter son cadeau. 

- Maintenant que tu m’as à ta merci, que vas-tu faire de moi ? lui dis-je, 
faussement effarouchée. 

Il se met à faire un inventaire plus précis de notre pièce : il remarque le banc 
à fessées que j’ai expressément demandé, de même que les cordes, enroulées et 
prêtes à l’emploi. J’ai dû faire des recherches pour trouver sa marque préférée 
mais, à en juger par sa mine ravie, j’ai fait le bon choix. Je veux toujours faire le 



bon choix pour Hayden. Je le déshabille en ne lui laissant que son boxer et 
pianote du bout de mes doigts sur ses pecs et ses abdos. Sa queue est si dure que 
le gland dépasse de la ceinture élastique de son sous-vêtement mais, bien que 
j’en meure d’envie, j’évite de la toucher. Nous parlons ici de « sa » scène, à lui 
de la mener comme bon lui semble... et je suis impatiente de voir comment il va 
s’y prendre. 

- Je vois que tu n’as pas oublié tes options favorites en demandant ce banc à 
fessées. 

Il sait que je suis devenue l’esclave parfaite, toujours disponible pour ses 
punitions. Je suis maintenant accro aux frissons procurés par les claques fermes 
de sa main qui me chauffent toujours davantage. Je baisse les yeux et prends un 
air innocent, feignant de ne pas comprendre le sens de ses paroles. 

Il rit sèchement, tout en m’aidant à mettre mon masque, et m’installe sur le 
banc qu’il ajuste à ma hauteur pour le rendre plus confortable, comme il le fait 
chaque fois. Je n’ai plus peur d’être incapable de supporter ses volontés. J’ai 
toute confiance en lui, je sais que jamais il n’ira au-delà de mes limites. Mais je 
fais tout pour ne pas le décevoir. 

Les semaines ont passé depuis nos fiançailles. Aujourd’hui, il est plus 
détendu, plus souriant, plus libéré et, d’une manière générale, bien plus heureux 
que je ne l’ai jamais vu. Il ne peut plus me décevoir, et il le sait. 

- Confortable, me demande-t-il ? 

- Euh... 

Un léger tintement de cloche nous indique que nous ne sommes plus seuls. 

- Sais-tu ce que cette cloche veut dire ? 

- Bien sûr, et toi ? 

- Oui. Y a-t-il des gens qui matent ? 

- Quelques-uns. 

Je préfère ne pas trop penser à quoi je ressemble devant ces voyeurs avec les 
jambes écartées et le cul en l’air. Je lui demanderais bien combien de personnes 
nous observent quand sa main s’abat sur ma fesse droite dans un bruit sec, mat et 
net ; puis la gauche reçoit le même traitement. Il contourne ensuite le banc et se 
poste devant moi : sa belle bite chaude et dure effleure mes lèvres, j’ouvre la 



bouche et le suce en caressant son gland avec ma langue. Il m’enfonce sa queue, 
plus profond, jusqu’au fond de ma gorge. Il m’a bien appris comment faire pour 
ouvrir grand le passage mais, sur le ventre, ce n’est pas facile. 

Ce qu’il sait parfaitement, il opte donc pour des coups moins profonds en 
m’attrapant vigoureusement par les cheveux. Je finis par oublier que des gens 
nous matent et peuvent voir la marque des doigts rougir sur mes fesses après les 
coups. Qu’est-ce que j’en ai à foutre que des gens bandent ou mouillent sur mon 
cul ou mes lèvres distendues autour de la superbe bite de Hayden ! 

Puis il s’éloigne, et je l’entends farfouiller du côté gauche, probablement là 
où Devon a disposé le « choix de jouets » que je lui ai demandé. 

- Notre hôte s’est dépassé dans son offre ! 

- Comment ça ? 

- Tu verras bien. 

Bientôt, je sens ses doigts chauds qui glissent sur mon cul et je ne peux 
m’empêcher de me tendre. Il a l’habitude de toujours me mettre un plug quand 
nous sommes en pleine action. Il lui arrive aussi de m’enculer puissamment. Peu 
à peu, je me suis mise à adorer ça, autant que les fessées ou les pinces à seins. Je 
n’en finis pas de m’étonner des désirs qu’il m’inspire. 

Le plug est énorme, mais n’est pas plus difficile à prendre que sa grosse 
queue. Je serre les dents, bien décidée à le prendre, quelle que soit la difficulté. 
Une fois le plug profondément inséré, je suis totalement en nage. Il se met alors 
à vibrer dans mon anus... Je pousse un cri, cette sensation est toute nouvelle 
pour moi. Hayden m’écarte les fesses et me lèche avec insistance... Je me mets à 
jouir intensément, dès que sa langue arrive sur mon clito. Il me redonne des 
coups secs sur le cul pour me rappeler que mon orgasme lui appartient. Je 
continue à travailler sur un meilleur contrôle de mes réactions, mais j’ai encore 
du chemin à parcourir. Il me dit souvent que cela peut prendre des lustres, 
mais... il aime tellement me punir. 

Il enfonce sa grosse bite dans ma chatte par petits à-coups répétés et 
progressifs ; sous la pression du plug et de sa queue, je hurle de plaisir. 

Faire ça devant un public me paraît secondaire, ce qui m’importe est le 
plaisir que l’on se donne mutuellement. Au bout d’un moment, tellement 



concentrée sur lui et sur ce qu’il me fait, je n’y pense même plus : dans ma tête il 
n’y a de place que pour nous. Il me baise durement, longuement, profondément. 
Une fois encore, je jouis. Puis il décide de retirer le plug, opération délicate, 
mais il ne cède rien et arrive à me mettre dans un état à la limite d’une nouvelle 
jouissance. Il enfonce alors sa queue dans mon cul, tout en pinçant mon clito ; 
c’est trop, cette fois je jouis à nouveau, me contractant par spasmes pour 
augmenter le plaisir. 

Je ne peux pas croire que nous sommes en train de faire tout ça devant des 
gens qui regardent, mais je me rends compte aussi que, progressivement, 
l’excitation augmente. Sa queue toujours profondément enfoncée en moi, il 
m’attrape les seins et me relève. Ses pecs contre mon dos, il continue à me 
baiser. 

Maintenant, je suis dans un état second, mon corps entier frémit d’une 
jouissance permanente ! Et il n’a pas encore utilisé les liens ! 

Tandis qu’il travaille mes zones les plus intimes, je suis folle de joie que 
cette nouvelle pratique m’excite autant. Quelle chance d’avoir encore devant 
moi toute une vie à passer avec cet homme qui me fait jouir comme jamais je 
n’aurais pu l’imaginer ! 

- Je t’aime à en perdre la raison, me murmure-t-il à l’oreille de sa voix 
grave. 

Depuis le Mexique, depuis la première fois qu’il a prononcé ces mots doux 
et forts, il n’arrête plus de me les dire ! 

- Merci pour ça, merci pour tout ! 

Il me pince les tétons et s’enfonce en moi toujours plus loin : Hayden Roth 
m’emmène vers des jouissances que, lui seul, sait me procurer. L’unique mot qui 
me vient à l’esprit est : extase. 

Totale et complète extase. 



Épilogue 

Ellie 


Tandis que tout le monde fête les fiançailles de Hayden et Addie, je 
m’éclipse par une porte de côté, j’ai besoin d’air frais après cette réunion 
chargée en émotion. Je suis vraiment très heureuse pour nos deux amis, je les 
trouve parfaits ensemble ; en plus, Hayden a vraiment besoin d’une fille comme 
Addie pour lui garder les pieds sur terre. Quand on pense à l’épouvantable 
atmosphère dans laquelle il a grandi, il a bien mérité de trouver le grand amour. 

En marchant sur la terrasse en bois qui donne sur l’océan en contrebas, je ne 
peux m’empêcher de me demander si, moi aussi, je mérite le grand amour. Après 
avoir vu mon frère tomber fou amoureux de Natalie, c’est maintenant Hayden et 
Addie qui en sont bien plus loin que ce premier baiser inattendu, volé, aux 
Oscars. Est-ce que mon tour viendra un jour ? Mes deux sœurs, quant à elles, 
sont mariées à tes types formidables, comme si je les avais choisis moi-même. 
Pendant un bon moment, Flynn et moi sommes restés les célibataires endurcis de 
la famille Godfrey, mais Flynn a fini par plonger dans l’inconnu, lui aussi. 

Pas tout à fait l’inconnu, je suppose, si j’en juge par cet air radieux qui 
illumine son visage en permanence, signe du bonheur sans faille qu’il a trouvé 
dans son mariage. Natalie est vraiment la femme qu’il lui fallait, j’en suis très 
heureuse pour eux. J’avais toujours craint qu’il ne puisse trouver une compagne 
sincère et honnête dans le milieu fermé où il évolue mais, à l’évidence, Natalie 



est une femme solide. Je l’adore, toute ma famille l’adore... Tout le monde est 
heureux ! 

Ce qui fait de moi la dernière célibataire dans la famille Godfrey. Au 
mariage de Flynn, j’ai entendu ma mère dire à une amie combien elle était fière 
de me voir si concentrée sur ma carrière, mais mes deux sœurs ont aussi de 
belles carrières (Aimée est propriétaire d’un studio de danse et Annie est une 
brillante avocate) ET des familles géniales. Ce sont des filles formidables, elles 
savent rester très positives, même si je sais que leur vie n’est pas toujours facile. 

Annie et Hugh sont ensemble depuis le collège, quant à Aimée et Trent, ils 
se sont rencontrés à l’université. Tout de suite après ses vingt ans, Flynn est resté 
marié très peu de temps avec celle que mes sœurs et moi appelions Valérie la 
sorcière. Championne de la magouille et des entourloupes, elle a failli mettre 
notre petit frère adoré sur la paille. 

Quant à moi, jamais, au grand jamais, je n’ai approché le mariage de près ou 
de loin. Pire, je ne suis même pas tombée amoureuse une seule fois. 

Les mecs ? C’est un mystère pour moi. Aussi parfaits qu’ils puissent 
paraître, il y a toujours un bémol. Je suis déjà sortie avec des types très beaux, 
absolument charmants, qui savaient toujours dire les bonnes choses au bon 
moment, jusqu’au jour où j’ai découvert qu’ils disaient ces mêmes bonnes 
choses à d’autres femmes... et en même temps ! Puis vous avez ces mecs, 
toujours à l’aise en société... et vite très ennuyeux. Vous savez, le genre à qui il 
faut soutirer chaque mot parce que, remarquez bien, ils n’ont tout simplement 
rien à dire. 

J’ai aussi fréquenté des mauvais garçons. Ah... les mauvais garçons ! Ceux 
qui font démarrer le moteur des femmes au quart de tour avant que leurs mauvais 
coups ne reprennent le dessus et fassent vite caler vos cylindres. Il y a aussi les 
paniqués par le moindre engagement - les plus nombreux -, ceux qui vous disent 
dès le départ qu’ils ne cherchent - surtout - pas de relation durable. Pourquoi le 
feraient-ils quand ils peuvent se payer une nana chaque soir de la semaine ? 

Récemment, j’ai même rencontré un nouveau type d’homme, alors que je 
pensais en avoir fait le tour. Mis à part sauter dans mon lit, ce mec voulait tout 
simplement que je lui fasse rencontrer mon très célèbre frère. Me draguer pour 



approcher mon frère, on me l’avait encore jamais fait. Tout ça m’a un peu 
refroidie. Sincèrement, je préfère rester seule que d’être utilisée comme tremplin 
pour fréquenter les membres de ma famille chérie. 

Du moins, c’est ce que je me dis. J’aime voir mes adorables neveux et 
nièces, images vivantes du désir irrésistible et naturel d’attendre un enfant, ils 
me font aussi penser que je ne suis plus toute jeune. Bientôt trente-six ans, pas 
vraiment vieille, mais tout de même... l’horloge tourne. 

Pensons à des choses plus gaies. 

Entre vous et moi, j’ai envie d’avoir un enfant seule. Pourquoi pas ? Après 
tout, nous sommes au xxf siècle et plusieurs de mes amies sont passées par là. 
Une de mes copines d’université a accouché de jumeaux conçus par PMA, puis a 
rencontré un papa célibataire deux ans plus tard. Ils se sont mariés, et la famille 
recomposée vit en parfaite harmonie. 

Non que j’estime qu’avoir un enfant puisse augmenter mes chances de 
rencontrer un homme, mais je suis fatiguée d’attendre ce qui, probablement, 
n’arrivera jamais. Je ne veux pas me réveiller un jour en constatant, trop tard, 
que j’ai loupé mon tour de devenir maman. 

J’ai fait quelques recherches sur les possibilités qui s’offrent à moi, et j’ai 
trouvé un médecin pour m’accompagner dans mes démarches. Je dois le revoir 
dès mon retour du Mexique. Le simple fait d’y penser me donne la chair de 
poule, à la fois d’excitation, de crainte et de millions d’autres choses. Pour le 
moment, je n’en ai parlé à personne, même pas à mes sœurs qui, habituellement, 
sont au courant de tout. J’imagine qu’il faudra en informer au moins mes 
parents, avant de me lancer dans l’aventure. 

Je ricane en douce à l’idée d’arriver chez eux, dans leur maison de Beverly 
Hills, à trente-six ans, célibataire et enceinte. 

- Qu’y a-t-il de si drôle, darling ? me demande une voix, derrière moi. 

Et pas n’importe quelle voix ! Une voix à te faire fondre la culotte, avec un 
accent british qui me rend toute chose dès que je l’entends. Je lui avais un jour 
demandé de venir lire Une visite de saint Nicolas 1 à ma famille, juste pour le 
plaisir d’entendre prononcer cette histoire connue avec cet accent superbe. Mon 
seul regret, à l’époque, avait été de ne pas l’avoir enregistré. 


Je me retourne pour me retrouver face à Jasper, le meilleur ami et néanmoins 
associé de mon frère. Nous sommes également devenus très proches lors de mes 
séjours chez Quantum en tant que directrice de production. 

Ah !... Jasper. Grand, blond, élancé, aux muscles secs, beau comme un 
péché, talentueux comme personne et queutard de premier ordre. Un attrape- 
mouche de compétition qui attire les femmes aussi facilement qu’il respire. En 
voilà un autre qui ne se contentera jamais d’une seule femme alors qu’elles 
fondent toutes dans ses bras. Jasper Autry, l’archétype du tombeur. 

- Je pensais juste à quelque chose de drôle qui est arrivé à la maison, dis-je, 
en réponse à sa question. 

Il m’est tout de même assez difficile de lui raconter que j’étais en plein dans 
des histoires de cycles d’ovulation et d’horloges qui tournent. 

- Veux-tu partager ton hilarité ? 

- Juste une histoire pour enfants, que l’on pourrait intituler « Il faut que ça 
arrive ». 

- Ah ? Je vois, dit-il, en me tendant un mimosa. 

- Merci. 

- Je t’en prie. 

Ses yeux brun doré sont toujours pleins de malice... avec cet air d’avoir un 
énorme secret qu’il meurt d’envie de vous confier. Comme d’habitude, son 
magnifique regard semble allumé d’une jubilation constante. 

- Que dire de ton Hayden et de ta charmante Addie ? Je dois avouer que je 
ne le pensais pas domesticable. 

- Il est heureux, dis-je, plus sèchement que je ne le pensais. Rien à dire à ça. 

Jasper lève un sourcil, en réponse à ce ton abrupt. Il n’a pas l’habitude que 

les femmes lui parlent de cette manière. En général, plutôt que de lui répondre, 
elles laissent simplement tomber leur petite culotte à ses pieds. 

- Rien de mal, en effet. 

- Désolé, je voulais juste dire que ça fait plaisir à voir. 

- Crois-moi ou pas, je suis d’accord, même si mes petites amies me filent 
toutes entre les doigts en ce moment. 

- Et tu n’aimes pas boire la tasse ! 



- Surtout pas au bord de la mer, ce n’est pas une bonne idée. 

J’éclate de rire. Ce n’est pas étonnant, Jasper me fait souvent rire. Son 
humour vif sur la vie et les gens est l’un de ses traits de caractère que j’apprécie 
beaucoup. 

- J’ai remarqué que tu avais l’air terriblement pensive, toute seule sous les 
étoiles, à regarder le bleu profond de la mer. Qu’est-ce qui te tracasse, darling ? 

C’est vrai, j’ai envie de parler, j’ai envie de me confier à quelqu’un. 
Pourquoi pas Jasper, un ami qui sait garder un secret et en qui j’ai confiance ? Il 
ne fait pas partie de ma famille et il n’est pas non plus comme mes copines qui 
essaient toujours de me faire parler, persuadées que M. Parfait est là tout proche 
et qu’il suffit de se pencher pour le ramasser. En fait, Jasper est la personne 
idéale avec qui je peux partager mes interrogations. 

- Si je te confie un secret, tu me promets de n’en parler à personne, surtout 
pas à Flynn ? 

- Évidemment que je ne dirai rien. N’oublie pas que tu pourrais briser ma 
vie, avec tous les secrets que je t’ai confiés depuis qu’on se connaît ! 

- C’est exact. 

Il me prend par le bras, et nous nous dirigeons vers un coin de la terrasse. On 
s’affale dans un large et confortable canapé de jardin pour deux. 

- Entre dans mon bureau. La première consultation est gratuite, mais 
seulement pour les meilleurs amis. 

- Trop poli pour être honnête ! 

- C’est ce que dit toujours ma mère. Moi, je dirais plutôt que je suis juste 
« assez » poli pour être honnête. 

Je lève les yeux au ciel devant cette suffisance affectée (toujours sooo 
british ) et m’installe plus confortablement. J’avale une grande gorgée de mon 
mimosa pour me donner du courage. 

- Maintenant, Ellie, parle-moi de ce terrible et profond secret. J’en suis 
(presque) mort de curiosité. 

Cette fois, c’est l’heure de vérité ! Je respire un bon coup pour me calmer. 

- Je pensais me faire... non, attends, je reprends... je n’y pense plus, en fait, 
je vais le faire, c’est différent. 



Il m’observe, immobile et surpris. 

- Je vais avoir un bébé. 

- Toi ? me répond-il, totalement hébété. Tu veux dire que tu es déjà... Ah, 
très bien. D’accord. 

Je ne peux m’empêcher de rire à ce bégaiement. 

- Non, Jasper, je ne suis pas enceinte... pour l’instant. Mais je souhaite avoir 
un enfant... bientôt. 

- Pardonne-moi, mais si je ne me trompe pas, tu es une célibataire plus 
qu’endurcie. Qui donc est l’heureux élu qui aura la chance de devenir le père de 
ton enfant ? 

- Je ne sais pas encore. Je dois m’en occuper dès mon retour à L.A. En fait, 
j’ai le choix entre des milliers d’hommes, il me faut juste décider si je préfère la 
beauté à l’intelligence ou, avec un peu de chance, je peux peut-être trouver les 
deux chez un même donneur. 

Il ferme les yeux. 

- Je crois rêver... (Puis il se ravise.) Pour l’amour de Dieu, et de tous ses 
saints, tu n’as pas besoin d’avoir recours à une banque du sperme pour trouver 
un père pour ton enfant ! Pas toi ! 

- Désolée, Jasper, dis-je légèrement en colère. Quand tu es une femme 
célibataire et que tu veux avoir un enfant, tu dois avoir recours à une banque du 
sperme. 

- Mais, darling, tu peux avoir tous les hommes que tu veux ! 

- Ce n’est pas vrai. Pour les femmes, c’est différent. Nous ne pouvons pas 
baiser à tout va comme les mecs, sans hériter d’une désastreuse réputation. À 
plus forte raison si tes parents et ton frère ont un nom à défendre. Crois-moi, ce 
n’est pas facile. 

- Exact. Je n’avais pas vraiment considéré la question sous cet angle, je peux 
comprendre que ça puisse te poser un problème. Et, post-scriptum, nous ne 
baisons pas tous « à tout va », comme tu le laisses entendre ! 

- Et... comment appellerais-tu ça ? dis-je d’un air rieur et coquin. 

- Disons... que nous savons nous amuser, me répond-il avec un sourire à se 
damner. 



- Je suis passée par là et je ne me suis pas amusée du tout, crois-moi. J’en ai 
marre d’attendre le prince charmant. Je veux un enfant, l’horloge tourne, fini les 
hésitations. Ma décision est prise. Ce petit séjour au Mexique a transformé le 
peut-être en certitude. 

- Tu es bien certaine de vouloir faire ça de cette manière ? 

- Oui, je crois que, vu mon éternel statut de célibataire, la PMA reste le seul 
moyen d’arriver à mes fins sans stresser. 

- Faux, ce n’est pas le seul moyen. 

Je me sens mal à l’aise de le regarder en face. L’air calculateur avec lequel il 
m’observe me trouble et fait vibrer mes sens. 

- Que veux-tu dire ? 

- Pourquoi ne pas demander à un vieil et bon ami, qui pourrait être à la fois 
beau et intelligent, voire terriblement charmant, d’entrer dans le capital de ton 
projet et de lui assurer ainsi un départ plein de promesses ? 

Je suis sidérée par cette suggestion mais, en même temps, je ne veux rien 
montrer. On ne sait jamais avec lui, il pourrait blaguer. 

- Si seulement je connaissais un homme qui puisse répondre à ce profil ! 

- Précisément, Ellie, tu en connais un. 

Mon cœur se met à battre si fort et si vite que j’ai peur de manquer d’air. 

- Et cet homme serait partant pour entrer au capital de mon projet ? 

- Avec condition préalable. 

- Qui est... dis-je après un long silence. 

- La bonne vieille méthode : pas de laboratoire, pas d’éprouvettes, pas de 
tubes à essai, juste une chaude augmentation de capital, transpirante et sans 
retenue. 

Les images qui enflamment mon cerveau en l’espace de deux secondes font 
vibrer tout mon corps... Ouh là là, que se passe-t-il ? Si je ne suis pas devenue 
aveugle, sourde et totalement idiote, non seulement Jasper Autry est en train de 
me dire qu’il veut coucher avec moi mais, en plus, qu’il est partant pour me faire 
un enfant. 

- Je rêve ou c’est une blague ? 

- Ma très chère Ellie, je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie. 



Il se penche et s’approche de moi, si près que j’en arrête de respirer. 

- Dis oui. 

- Excuse-moi, Jasper... y a-t-il d’autres conditions préalables ? 

- Quelques-unes. 

- Je t’écoute. 

- Si tu es avec moi, tu es seulement avec moi. 

- Cette condition s’applique aux deux parties, on est bien d’accord ? 

- Aux deux parties, c’est entendu. Et nous faisons ça à ma façon, ou pas du 
tout. 

- Ce qui veut dire ? 

À ce moment-là, ma voix s’étrangle un peu. 

- Au lit, je prends les rênes. 

Je suis soudain tellement excitée... pour une fois, est-ce bien à moi que ça 
arrive ? Si ça continue, je vais laisser une tache humide en quittant le canapé. 

- Et si je ne suis pas partante ? 

- Alors, pas d’augmentation de capital. 

Je prends quelques instants pour réfléchir à ce qu’il vient de me dire. Si j’ai 
bien compris, au lit, c’est un dominateur... Mon Dieu ! Je m’éclaircis la gorge : 

- Quelles sont les conditions pour la garde du bénéfice de tes 
investissements ? 

- Il te reste entièrement acquis avec un droit de visite pour le contribuant au 
capital. 

- Ce bénéfice pourra-t-il - ou pourra-t-elle - connaître l’identité du 
contribuant ? 

- Si tel est ton désir... 

- Et serais-tu susceptible de sceller légalement par écrit les termes du 
contrat, par avance bien entendu ? 

Un doigt sur mon menton, il m’oblige à le regarder droit dans les yeux : 

- Je suis, reste et demeure susceptible de signer tout document qui pourrait 
me permettre de mettre dans mon lit la superbement sexy et obstinément 
intouchable Ellie Godfrey. 



Imaginez un seul instant cette même phrase prononcée avec un accent 
anglais à faire fondre un cœur de pierre. Comment résister ? Que répondre, si ce 
n’est : 

-Ok. 

- Ok, quoi ? 

- Je prépare le contrat. 

Il me gratifie du sourire le plus sexy que l’on puisse imaginer. Le même 
sourire qui a transformé ce directeur photo en célébrité mondiale. 

J’ai une envie soudaine de rentrer au plus vite à la maison. 

* * * 


À suivre... Tome 5 - Ravenous 
L'histoire d'EUlie et de Jasper 


1. The Night Before Christmas, un poème publié en 1823, attribué au pasteur américain Clement 
Moore. 
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